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Appendice au 3° Volume. 


CORRENPONDANCE 
DE GUILLAUME III 


anse 
CHARLES IE, ROL D'ANGLETERRE, LE DUC D'YORK, 
LES MINISTRES, 


LES CONSEILLERS DU ROI DE LA GRANDE-BRETAGNE, 
"= 
1 AMBASSADEURS DES ÉTATS-GÉNÉRAUX A LA COUR DE LONDRES, 


Pendant les années 1677 à 16%, 


Fotax servir do Pièces justificatives aux chapitres XII, XIV, 
XV et XVI du 9+ Volume. 
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AVIS AU LECTEUR. 


On lit dans la préface de l'Appendice aux Mémoires 
de sir John Dalrymple (1. 11, p. 3), le passage suivant : 

« Parmi un grand nombre d’autres papiers de ce 
*c@binet» (celui où se trouvaient les papiers particu- 
lèrs du roi Guillaume à° Kensinglon), « qui jettent un 
*&rand jour sur l’hisloire du dernier siècle, il y a près de 
“deux cents letirès du roi Jacques au prince d'Orange. 

»Il y a une grande lacune dans la correspondance, 

"Mais elle à été heureusement remplie par près de cin- 
Jante lettres du roi Jacques au prince, qui gt dans 
*l& Possession du docteur Morton, du Musée; celui-ci, avec 
*# Jpolitesse ordinaire, m'a permis d'en prendre copie. 
“Xe pense que, par ces deux collections réunies, il ne 
*Tanque pas une seule lettre écrite par le roi Jacques au 
"Pince d'Orange. 

Il s’en faut de beaucoup, cependant, que cette lacune 
Sit comblée; car, parmi les lettres qui manquaient à la 
cdlection de Kensington, il y en avait un grard nom- 
dre ans les archives de la Maison d'Orange, à La Haye. 
Elles comprennent l'époque la plus intéressante de la 
<orrespondance entre les deux princes, c'est-à-dire tout 
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ce qui s'est passé dans l'affaire du bil/ d’ecclusion; les 
dissolutions du Parlement en 1679, 1680 et 1681; le 
voyage du prince d’Orange en Angleterre en 1684, et les 
négociations qui eurent lieu dans les années 1682 à 
1684. s 

Outre ces lettres, il s’en trouve quelques-unes de Char- 
les IX au prince, et un grand nombre de lettres des mi- 
uistres et conseillers du Roi au même prince, Toutes ces 
lettres étant inédites, nous avons cru devoir les publier ; 
elles serviront de pièces justificatives. 

Écrites en anglais, nous avons cra devoir les traduire, 
afin d'en faciliter la lecture aux lecteurs français; cepen- 
dant il serait bien désirable de les voir publier dans la 
langue dans laquelle elles ont été écrites. Nous possé- 
dons la copie des originaux anglais. 

Pour faire comprendre comment les lettres inédiles se 
lient à celles qui ont été publiées, on a cru devoir joindre 
aux lettes inédites, reproduites in extenso, l'indication 
des lettres publiées par Dalrymple, avec un sommaire de 
leur contenu. 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


1877. 


Pendant que les négaciations pour la paix se tralnaient 
en longueur au congrès de Nimègue, la campagne de 
4677 s’ouvrit; elle fut funeste aux alliés. 

Les Français remportèrent de grands avantages dans 
les Pays-Bas espagnols; Valenciennes, Cambrai et Saint- 
Omer tombèrent entre leurs mains, et grossirent le nom- 
bre de leurs conquêtes précédentes, tandis que l'armée 
française, commandée pâr le due d'Orléans et le maré- 
chal de Luxembourg, défit celle des alliés, sous les ordres 
du prince d'Orange, dans les plaines de Cassel. 

Ces succès rendirent la Cour de France plus intrai- 
table, et plongèrent les alliés dans un grandd écoura- 
gement. 

Ce fut dans ces circonstances que le prince d'Orange, 
le chef de la ligue européenne contre la France, fut ap- 
pelé à la Cour de Londres; il s'y rendit quand la cam- 
pagne fut terminée. 

Le Roi d'Angleterre et son Parlement vivaient déjà en 
fort mauvaise intelligence à cette époque ; le Parlement 
voulait que le Roi se liguât avec les alliés contre la 
France ; Charles IL ne cherchait que des prétextes pour 
éviter une ruplure avec Louis XIV. Cette conduite du 
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monarque anglais le rendait suspect à son peuple, qui 
l'accusait de favoriser l'intérêt catholique en Europe et 
même en Angleterre. 

L’invitation adressée au prince d'Orange de se rendre 
àla Cour de Londres, était une concession que le cabinet 
britannique faisait à l’opinion publique en Angleterre. Le 
peuple anglais y vit un rapprochement entre la Cour de 
Londres et les alliés; on espérait que de là on en vien- 
drait à une rupture ouverte entre l'Angleterre et la 
France. 

Cet espoir fut encore augmenté par la conclusion du 
mariage du prince d'Orange, « Le 19 octobre, le mariage 
»entre le prince d'Orange et lady Marie, fille aînée de 
»8on Altesse Royale, fut arrêté à la grande joie de la- 
»nation. Le prince était protestant ; cette union dissipait 
» donc en grande partie tes craintes du retour au papisme 
» qui tourmentaient la majorité des citoyens, et l'on en 
»sul très-bon gré au lord Danby, grand-trésorier, qu'on 
»en croyait le principal moteut: » (Renusnv's, Memoirs.) 

Pendant son séjour en Angleterre, le prince d'Orange 
fit tous ses efforts pour attirer le cabinet britannique à la 
cause des alliés; mais il ne put obtenir du Roi et du duc 
d'York qu'une promesse de se joindre à eux, dans le cas 
où la Cour de France persisterait à rejeter les conditions 
que celle de Londres proposait pour mettre une fin à la 
guerre. Ces conditions furent réglées avant que le prince 
d'Orange ne quittât l'Angleterre. Charles II s’engagea à 
les faire accepter par Louis XIV, et le prince d'Orange 
se chargea d'obtenir le consentement de la Cour d'Es- 
pagne, 

A la même époque, où le prince d'Orange s’embarqua 
pour la Hollande, le comte de Feversham partit pour la 
France; il était chargé de remetire à Louis XIV les con- 
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ditions de la paix générale, arrétées à Londres entre le 
Roi de la Grande-Bretagne et le prince d'Orange. 
Suivant ce projet de paix générale, la France devait 
rendre aux Espagnols, premièrement la Sicile, et outre 
cela les villes de Charleroy, d’Audenarde, d’Ath, de 
Courtray, de Condé, de Tournay et de Valenciennes, à 
condition qu’en lui laisserait la Franche-Comté. 


Le Due d'YXYork au Prince d'Orange. 


Inédite. 
28 Septembre (3 octobre) 1877 (4). 


Mon cher neveu, j'ai été très-cortent d'apprendre, par votre 
lettre du 18, que vous êtes décidé à venir ici, car j'ai grande envie 
de vous voir et de m’entretenir avec vous en toute liberté sur 
l'état présent des affaires. Le yacht sera prêt à partir à la fin de 
<ette semaine, et demain nous irons à Newmarket, où j'espère que 
nous aurons le plaisir de nous voir bientôt. Jen’ai plus qu’à vous 
assurer que je serai toujours , avec le plus sincère attachement, 
etc. etc. 


(4) Pour éviter la confusion dans cette correspondance, il est nécessaire 
de faire remarquer au lecteur qu'à Ia date des lettres écrites d'Angleterre, 
où l'ancien style était encore en usage, on a cru devoir ajouter la date da 
nouveau style, duquel le prince d'Orange se serrait en écrirant ou em ré 
tondant à ses correspondants. 
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Le Due d'Yerk nu Prince d'Orange. 
Jnédite. 


Londres, 22 norembre (2 décembre) 1677. 
Relative aux retards de l'embarquement du prince d'Orange 


À son retour en Hollande. 


Le Duc d’York au Prince d'Orange. 
Jnédite. 


Londres, 23 novembre (3 décembre) 1677. 


Mëme sujet. 


Le Due d’Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 30 nurembre (10 décembre) 1677, 


Mème sujet. 
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Le Roi de 1n Grande-Bretagne au Prinre 
d'Orange. 


Inédite. 


Whitehall, 4 (44) décembre 4677, 


J'ai été très en peine de vous jusqu'à ce que j'eusse appris, 
par les yachts, que vous étiez débarqué sain et sauf; car, si 
vous n’aviez pas choisi précisément ce moment pour descendre à 
Terby, le mauvais temps vous aurait chassé de nouveau sur les 
côtes de l'Angleterre. 

Milord Feversham (1) estde retour; mais, comme je le pensais 
bien, il n'a pas rapporté une réponse telle que je l’eusse désirée. 
Je vais donc envoyer demain M. Montagu (2) pour presser davan- 
tage la chose , afin d'obtenir une réponse paritive, pour que je 
puisse prendre mes mesures en conséquence. 

J'ai chargé M. Hyde (5) de parler plus amplement avec vous 
de cette affaire; ainsi, je ne vous en dirai pas davantage, seule- 
ment je vous prie deme faire avoir une réponse le plus tôt que vous 
pourrez. C’est là tout ce que je puis vous dire, car je suis très- 
occupé ; j'ai une foule d'affaires à régler, mais je ne perdrai au- 
cune occasion de vous prouver que jesuis eL'serai toujours, avec 
amitié, votre, etc. 


(4) Louis de Duras, Français d'origine ; il était attecl à la maison du duc 
York; il fat créé pair d'Angleterre après la restauration. 

(2) Envoyé ordinaire du Roi à la Cour de Versailles. C'est par erreur 
que, dansle cours de l'ouvrage, on lui donne le titrn d'ambassadeur, attendu 
que, d'après l'historien anglaie Maoaulay, Charles LI n°2 au que desenvayes 
Cour de Versai 

(3) Laurent Hyde, beau-frère du due d'York, l'un des plénipotentiaires 
du Roi d'Angleterre au congrès de Nimèque. 
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Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 


Inédite. 


Lendres, 4 (14) décembre 4677. 


Ce n’est qu'hier que j'ai reçu voire lettre datée de Honslars- 
dyke; mais samedi, dans l'après-midi, j'ai appris, par un des 
capitaines des yachts, que vous étiez débarqué jeudi à Terhy, 
nouvelle qui m'a fait le plus granë plair, Barce que cette nuit-Ià 
même des vents impétueux ont soufflé sur nos côles et ont tou- 
jours continué depuis. J'ai été très-content d'apprendre que vous 
avez eu une heureuse traversée, et que vous êtes débarqué sain 
el sauf, car autrement vous auriez su que faire ni où aller, les 
rivières élant remplies de glace. Je pense que Odyck (1) sera con- 
vaincu à présent qu'un yacht vaut mieux pour ces mers qu'un 
vaisseau de guerre, car ceux des nôtres qui vous ont accompagné 
ne sont pas encore de retour. 

Lord Feversham estici; mais comme les propositions dont il 
était porteur n’ont pas été accueillies, Sa Majesté envoie demain 
M. Montagu pour presser le Roi de France, et avoir une réponse 
prompte et définitive. Je voudrais bien qu'il y conseutil; mais je 
crains bien que non. 

Le Parlement doit s'assembler le 15 du mois prochain; mais 
d’autres personnes vous rendront un compte détaillé de toutes 
<es affaires ; moi, je n’ai qu'à vous assurer que je suis loujours 
votre, ele., ete. 


(1) M. de Nassau-Oùyck, un des seigneurs de la suite du prince d'Orange. 
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Sie William Temple au prince d'Orange. 


Inéâite. 
Londres, 8 (18) décembre 4677. 


J'aurais plus tôt marqué à Votre Altesse toute ma satisfaction 
en apprewant son heureuse arrivée, et lui aurais plus (ôL aunoncé 
les résolutions qu'on a prises ici depuis son départ sur des affai- 
res dans lesquelles elle est si fortement intéressée ; mais la lettre 
du Lord trésorier (4) pour Votre Altesse était si longue et si dé- 
taillée, que je n'ai rien cru pouvoir y ajouter, et que j'ai résolu 
de ne plus déranger Votre Altesso en lui éerivant la même chose 
par cette poste. 

Je suppose que Milord ambassadeur Hyde aura montré à Vo- 
ire Altesse ses instructions et la lettre de M. le secrétaire à ce 
sujet, qui, s'accordant si bien avec la lettre du Lord trésorier, 
ne lui aura plus laissé douter qu’on avait définitivement pris ici 
ces résolutions. Cependant j'ai cru que Votre Altesse ne serait pas 
fâchée d'apprendre que je suis moi-même de cette opinion, et que 
le due d'York y insistera plus que personne, si la Cour de France 
lui en fournit l'occasion par sa réponse aux instruclions que 
M. Montigu emporte aujourd'hui, et que Son Altesse Royale ju- 
gera d'après cela quelles sont les dispositions de ln Cour de 
France eaversle Roi. 

Quoique je me sois excusé pour la seconde fois d'aller trouver 
Votre Altesse, et que les ordres de Sa Majesté ont été transmis à 

. Hyde, j'espère que Votre Altesse voudra bien me pardonner; 
je me réserve pour une occasion plus brillante, et qui, je erois, 
ne lardera pas à se présenter. 

Pour le moment, je prie seulement Votre Altesse de répondre 


() Milerd comte de Danby. 
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à ce que M. Hyde lui transmettra, d’une manière satisfaisante 
pour le Roi, et si Votre Altssse a quelques serupules de le faire 
de vive voix, elle n’a qu'à faire connaître son opiaion à Sa Ma- 
jesté dans une leutre particulière, en ÿ témoignant le désir qu'elle 
ne sorte pas du petit cercle de personnes qui se sont jusqu’à-pré- 
sent occupées des intérêts de Votre Allesse, et qui ont été les 
mêmes que lors de son mariage. 

J'espère que Votre Altesse jugera à propos d'écrire au duc 
aussi bien qu'à Sa Majesté, pour leur montrer sa reconnaissance 
sur les résolutions qu'ils viennent de prendre. Le Lord trésorier 
le mérite aussi pour la grande part qu'il à prisé dans toute cette 
aflaire. 

Je demande pardon à Votre Altesse pour la longueur et la 
grande liberté de ma lettre, et la priede me croire loujours, avec 
le plus parfait dévouement, etc., etc, 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


Nimègue fut après Cologne le théâtre des négociations. 
L’Anglterre était la puissance médiatrice, ct Charles II 
servit bien plus utilement aux desseins de Louis XIV 
comme médiateur, qu’il n'aurait pu le faire en se joignant 
à lui comme allié, 

Les États-Généraux se laissèrent induire à signer avec 
la France un traité séparé qui rompit la grande alliance, 
et qui procura par là d'immenses avantages à Louis XIV. 

Les Hollandais étaient bien aises de sortir d’une guerre 
dispendieuse. Louis XIV leur promit la restitution de 
Maastricht , la seule ville qui lui fût restée de toutes ses 
conquêles sur la République. Les États se dérobèrent donc 
à l'alliance avec l'Espagne, comme ils le firent à l’alliance 
avec la France, lors de la paix de Munsler, Mais plusieurs 
circonstances donnèrent à ce dernier abandon un carac- 
tère plus perfide qu’au premier; car, lorsqu'ils traitaient 
seuls à Munster, ils laissaient un allié puissant, fort en 
état de continuer la guerre avec avantage quoique seul. 

Mais, en signant leur paix séparée à Nimègue, les 
États-Généraux abandonnaient des alliés qui n'étaient pas 
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dans une condition à pouvoir continuer la guerre sans 
assistance, et qui par là se trouvèrent réduits à accepter 
à tout prix la paix, telle que la France prétendait la leur 
prescrire. 

Les Étals-Généraux, à la suite de leurs désastres, en 
1672 et 1678, s'étaient engagés vis-à-vis de l'Espagne à 
lui restituer Maastricht aussitôt que celle ville aurait été 
reconquise sur Louis XIV; mais Maastricht ne fut pas 
repris dans le cours de la guerre, et Louis XIV, pour 
faciliter sa paix avec les États, leur offrit la restitution 
de cette place; ce qui fut accepté par eux, sans tenir 
aucun comple de leurs engagements avec la Cour de 
Madrid. 

Les États s’étaient pareillement engagés à ne conclure 
ni paix ni trève avec la France, jusqu'à ce que Louis XIV 
eût consenti à la restitution de toutes les conquêtes faites 
par lui depuis la paix des Pyrénées. Mais, loin de se con- 
former à cet engagement, Louis XIV acquit, par la paix 
qu'il dictait à l'Espagne, outre la Franche-Comté, un si 
grand nombre de places dans les Pays-Bas, que ces nou- 
velles acquisitions, jointes à ce qu'il avait déjà obtenu 
par la paix d’Aix-la-Chapelle, le mirent en possession de 
cette formidable barrière contre laquelle les adversaires 
de sa puissance devaient voir briser tous leurs efforts dans 
les guerres suivantes, vérifiant ainsi le mot du maréchal 
de Schomberg, qui disait : « Que, vouloir attaquer cette 
barrière, c'était vouloir prendre le taureau par les 
» cornes, » 

Pour excuser ouatténuer au moins cemanque de loyauté 
des Hollandais à Nimègue, on peut allégner à la vérité 
ceci : 

Que l'Empereur élait bien plus occupé à tyranniser 
ses sujets en Hongrie, qu’à défendre la cause commune 
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qui avait besoin desefforis de tous; il ne fit que de faibles 
tentatives contre la France, et encore, le peu qu’il fit était 
aussi mal combiné que mal exécuté ; que l'assistance des 
princes de l'Empire était souvent incertaine, mais toujours 
fort onéreuse ; que l'Espagne, déjà fort endettée vis-à-vis 
des Provinces-Unies, avait besoin de recourir à de nou- 
veaux emprunts, si l’on restait pour l'amour d'elle en 
guerre; que l'expérience enfin avait suffisamment démon- 
tré que la France était dans une position à continuer 
la guerre pendant longtemps encore sans redouler ses 
eunemis. 

Enfio, si la Triple-Alliance avait arrêté, en 1668, les 
progrès de Louis XIV, il était à craindre, en 4678, que 
la prolongation de la guerre aurait pour conséquence la 
perte de la totalité des Pays-Bas. Il était donc préférable, 
tant pour l'Espagne que pour la République, de sauver 
le reste des Pays-Bas par une paix onéreuse à la vérité, 
plutôt que de courir la chance de tout perdre par la pro- 
longation d’une guerre incertaine. 

Ceci peut être allégué comme excuse de la conduite 
des Étals en forçant l'Espagne à faire la paix à des con- 
ditions aussi dures, et en ne s’occupant pas des intérêts 
de leurs autres alliés, en signant une paix séparée. 

Mais par là aussi, ils facilitèrent à Louis XIV de traiter 
séparément avec chacun de ses ennemis et de les battre 
en détail dans le cabinet, comme il l'avait fait plus d’une 
fois sur le champ de bataille. 

Il n'en est pas moins vrai aussi que le fatal système 
de composer avec Louis XIV sur ses prétentions ex- 
orbitantes, prévalut encore plus à Nimègue qu'il ne 
l'avait fait en 1668 à Aix-la-Chapelle , si bien que si 
Louis n'oblint pas tout ce qu'il aurait voulu arracher à 
la faiblesse de ses adversaires, il obtint cependant beau- 
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coup, et que, par un consentement dù à l'impuissance, 
la domination française acquérait par chaque nouveau 
traité une nouvelle extension. Les barrières de la France 
furent de plus en plus sgrandies et fortifiées ; celles de 
ses voisins s'alfaiblirent en proportion, el celle puissance 
quise préparait à soutenir un jour, par la force des armes, 
les droits de la Maison de Bourbon à la succession d’Es- 
pagne, fut de plus en plus consolidée et rendue for- 
midable. 

Tout ceci fut la conséquence de l'extrême faiblesse de 
l’une des branches de la Maison d'Autriche, et de la mi- 
sérable politique de l’une comme de l’autre, du dénèment 
de quelques princes de l'Empire et de la désunion, ou, 
pour parler plus catégoriquement, de la politique merce- 
naire de tous. Enfin, les vues souvent rétrécies et les 
fausses notions des autres cabinets, jointes à l'iniquité 
de celui de Londres, furent autant de causes qui non- 
seulement empéchèrent d'arrêter à temps l'accroissæment 
de cette terrible puissance, mais qui la fomentèrent, la 
nourrirent, la fortifièrent, au point d’en faire un géant 
inattaquable pour toutes les ligues subséquentes. 

C'est dans la correspondance du duc d'York avec le 
prince d'Orange, pendant l'année 1678, que l’on apprend 
à connaître la politique faible, vacillante et perfide de la 
Cour de Londres. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Lunüres, 24 décembre 4077—3 janvier 1078. 


Je ne veux point laisser partir M. Thyn sans vous écrire. Sa 
Majesté l'envoie avec des pouvoirs et des instructions à M. Hyde, 
pour conclure ce qui déjà a étéapprouvé par vous (1). 

Nous avons eu des nouvelles de M. Montague; il avait été à 
Saint-Germain, mais il n'était point encore entré en discussion ; 
nous attendons d'un moment à l'autre de ses nouvelks. Je ne 
vous en dirai pas davantage, le porteur de celle-ci étart instruit 
de toutes ces affaires, qu'il doit porter à voire connaissance. 
Soyez assuré que je serai toujours aussi affectneux À voire 
égard que vous pouvez le désirer, 


(4) M. Thyn, un des commis des bureaux des secrétaires d'Etat, fut en- 
voyé en Hollande pour porter à M. Iyde, qui était à La Haye, un projet de 
traité entre l'Angleterre et les Btats-Généraux. Cette démarche amena un 
traité qui fat conclu le 16 ja: 
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Le Due d'Xork au Prince d'Urange. 
Publiée dans lAppendice de Dalrymple. 


Londres, 3-13 janvier 1677-78. 


La réponse de la Cour de France aux eonditions de paix pro- 
posées par le Roi d'Angleterre, est attendue avec impatience 
d'heure en heure. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci dessus. 


Londres, 818 janvier 1677-78. 


La Cour de France ayant refusé les conditions de paix propo- 
sées, on fait des préparatifs de guerre en Angleterre contre la 
France. 


Le Due d'Xorek au Prince d'Orange. 
Publiée romme ci-dessus. 
Lendres, 45-15 janvier 1677.78. 


Préparatifs de guerre en Angleterre. — Recrutement des ré- 
giments. à 
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Sir William Temple au Prince d'@: 
Inédite. 


Londres, 48-38 janvier 4677-78. 


Persome n’est plus obligé que moi de l'aimable lettre que 
Votre Allesse m'a hit l'honueur de écrire, en se plaignant de 
ce que je n'ai pas été porteur du projet apporté par M. Thyn. 
Votre Allesse attend de moi quelques bonnes raisons pour ex- 
cuse. Je n'en avais que trop; le mauvais état de ma santé, àcette 
époque, et la nécessité où je me suis vu de mettre ordre à mes 
affaires après la mort de mon père, aussi bien que le dégoût que 

j'ai de voir proposer de pareils projets, m'en ont empéché; car 

je sentais qu'il aurait été impossible à Votre Altesse d'y con- 
sentir, et de garder le secret, qui, une fois divalgué, aurait 
fait perdre à Votre Altesse et aux États la confiance de plu- 
sieurs de leurs alliés, et peut-être une grande partie de leur cré- 
dit. Ainsi j'ai pensé que c'était imposer à Votre Allesse une trop 
grande tâche, sans parvenir à remplir les mesures énergiques 
qui avaient été prises précédemment entre Sa Majesté et Votre 

Altesse, à la même occasion (4). 

Quant à moi, jai loujours été d'avis que Sa Majesté n'avait 
que deux partis à prendre, ou se garder de la guerre, où la faire 
conjointement avec toute la confédération. 

Je suis porté à croire que la guerre dépend de la question de 
Tournay, et que même Condé sera restitué dans l'état actuel. 
C'est à présent , à ce que l'on dit, à cause des grandes dépenses 

quela France y a faites, une des plus fortes places de toute la 
province. Mais on semble disposé ici à ne rien céder sur la pro- 
position que l’on a faite; ledue surtout est de celte opinion, et 

(1) Ceci est relatifau traité du 46 janvier 1678, signé La Ilaye entre 


'anbasadeur anglais et les Etats-Généraux, traité que le prince ne vit pas 
sats un extrême regret. (Mémoires de sir William Temple.) 
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plutôt porté à présent à refuser la paix aux conditions proposées , 
qu’à l'accepter à des conditions moins favorables. Que Votre 
Altesse ne fasse aucune aitention à mes conjectures, si ellen’en- 
tend personne parler dans ce sens. Mais je serais bien aise de 
connaître l'opinion de Votre Allesse là-dessus, et de savoir ce 
qu'elle pense au sujet des Espagnols ; ear elle est mieux placés 
que nous pour connaitre l'état actuel de la Flandre, et savoir si 
l'on doit espérer ou désespérer de la garder jusqu'à ce que nous 
puissions entrer en lice avec nos forces; car si Ypres, Dixmude 
ec Nieuport sont pris, rous aurons bien de la peine à les recou- 
vrer, et les Espagnols semblent laisser en danger, non-seulement 
ces trois villes, mais Oslende elle-même. 

Je souhaite à Sa Majesté et à Votre Allesse, dans l'alliance que 
vous allez former, les plus sages conseils, comme les plus heu 
reuses fortunes, et je serai toujours avec le plus grand dévouc- 
ment... 
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Lo Duc d'Yerk au Prince d'Orange. 


Publiée dans l'Appendice de Dalrymple 
Londree, 25 janvier — 4 füveior 1677.74. 


Réponse à une lettre du prince, dans laquelle celui-ci propo- 
sai au duc de commander l'armée anglaise qui serait envoyée 
sur le continent. — 1] ne peut rien dire de positif à cet égard. Il 
est incertain si les troupes seront envoyées dans les Pays-Bas. 
Tout dépendra du Parlement et des Espagnols. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Lundres, 2-19 février 1678. 


Le duc se plaint de la conduite du Parlement, et l'accuse de 
vouloir empiéter sur Ia prérogative royale. —— Ces débats arrêtent 
les préparatifs pour la guerre; la France en proftera probable 
ment en attaquant quelques places dans les Pays-Bas. 
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Le Due d'York au Prinec d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 5-15 février 1678. 


Le parti dans la chambre des Communes, qui demande la 
guerre contre la France, refuse d'accorder les subsides néces— 


saires pour la faire, maintenir l'alliance avec les États et garantir 
les Pays-Bas. 


Le Duc d’York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 8-48 fevrier 1678. 


Les Communes out voté qu'elles pourvoiraient à l'équipement 
de 90 vaisseaux de guerre et à l'entretien de 50,000 hommes de 
forces de terre ; mais aussi longtemps que les fonds nécessaires 
pour l'entretien des forces de terre et de mer ne seront pas fixés. 
onne peut rien commencer. 
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Le Comte de Danby au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 848 février 4677.78. 


Sur la situation du Roi et du Parlement, et des affaires en 
Angleterre. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publié: comme ci-dessus. 


Londres, 9.49 février 4078. 


Sur la mission de M. Godolphin à La Haye, chargé par Sa 
Majesté d'entretenir le prince d'Orange sur des matières de la 
plus grande importance. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publié: comme ci-dessus. 


Londres, 13-23 février 1978. 


Sans les difficultés des Espagnols, l'Angleterre enverrait des 
troupes Ostende et à Nicuporl. La politique des Espagnols lui 
parait incompréhensible dans un danger aussi pressant. 
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Le lue d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 19 février — 197 mars 1678. 


Plaintes contre le marquis de Bourguemaine, envoyéd'Espagne 
à Londres. S'il ne veut être plus raisonnable par rapport à l'af- 
faire d'Ostende, le Roi enverra pour traiter avec le duc de 
Villa-Hermosa, gouverneur général des Pays-Bas. — Les sub- 
sides accordés par la chambre des Communes mettront le Roi 
à même de lever les troupes qui lui manquent. 1 ne tiendra pas 


au gouvernement en Angleterre, sitout ne s’y arrange pas au gré 
du prince. 


Le Due d’York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 22 février — 4 mars 1678. 


I se plaint de la lenteur des délibérations du Parlement. Le 
Bill du subside n’est pas encore prèt. Il espère que la crainte de 
voir tomber Namur au pouvoir des Français rendra M. de Bour- 
guenaine plus raisonnable sur la remise d'Ostende et de Nieuport. 
On n'attend que cela pour y envoyer des troupes anglaises. 
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Le Dur d'Yerk au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 8 43 mars 4678. 


I partage les peines du prince sur les succès des Français. — 
Nouvelle de la prise de Gand. — Levée de troupes e: expédition 
de troupes anghises pour la Flandre. 


Le Due d’York au Prince d' 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 8.18 mars 1678. 


La nouvelle que les Français vont faire le siége d’Ypres le 
rassure. — Le Roi ne veut pas prendre à sa solde des troupes 
étrangères. — Le duc d’York désire rejoindre le prince. 


Le Due d’'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 12-21 mars 1678. 


Sur les levées en Angleterre. — Le due enverra quelqu'un au 
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prince pour sè concerter avec lui par rapport au débarquement 
des troupes. Le parti républicain leur offre mille difficultés à 
vaincre. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 1929 ms 


Insuffisance du subside accordé par les Communes pour l'en- 
tretien des forces de lerre et de mer. —Les Communes semblent 
vouloir s'emparer du pouvoir royal. — La levée de la cavalerie 
sera prêle la première 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 29 mare — 4er avril 1678. 


Il est del’avis du prince que la guerre est devenue inévitable 
entre l'Angleterre el la France. — 11 espère que les Communes 
feront leur devoir ; mais leur jalousic arrête les subsides. 
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Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Lendres, 242 avril 4678. 


Le Roi a chargé M. Churchil d'aller trouver le prince, pour se 
concerter avec lui par rapport à l'arrivée des troupes anglaises. 
— Le duc appréhende le rappel de l'escadre de la République 
dans la Méditerranée; il insisie sur la nécessité de l'y laisser ; 
son rappel serait très-préjudiciable à l'Angleterre au moment 
d'entrer ea guerre avec la France, l'escadre anghise dans la 
Méditerranée n'étant pas assez forte pour se mesurer seule contre 
la flotte française. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publite comme ci-dessus. 


Londres, 747 avril 4678. 


Sur les opérations de la campagne dans les Pays-Bas, et la 
nécessité de s’enteudre sur la conduite de là guerre. — Il espère 
que M. Van Beuningen recevra ses pouvoirs pour traiter avec le 
gouvernement anglais, conjointement avec les envoyés de l'Em- 
pereur et de l'Espagne 
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M. Van Beuningon, envoyé des Étais-Généraux, 
à M. le conselller pensionnaire Fagel. 


Juédite (1). 


Westminster, 9-19 avril 1678. 


Monsieur , 


M. William m'ayant dit hier que l'intention de Sa Majesté était 
d'envoyer un courrier exprès à La Haye, j'ai donné ordre à un 
de mes domestiques de se préparer à partirpar la même occasion. 
Mais Sa Majesté ayant jugé convenable depuis, que son courrier 
partirait parle paquebot, le mien partira par la même voi 

Après son départ, le comte de Wallenstein (2) et le marquis de 
Bourguemuine (5) vinrent me communiquer que la conférence À 
laquelle je m'étais excusé d'assister avait eu lieu dans la matinée 
de ce jour, mais que les commissaires royaux avaient refusé, au 
nom de Sa Majesté, d'entrer avec eux en négociations sans la 
participation des États-Généraux ; que lesdits commissaires 
s'étaient cependant plaints en termes fort acerbes sur le retard 
que les États mettent à envoyer mes pouvoirs; qu'ils avaient re- 
présenté Les inconvénients qui en résultent pour le Roi, l'embarras 
où cela le met à l'égard du Parlement, et les conséquences fà- 
cheuses qui penvent en résulter pour la cause commune. Les 
États, me dirent-ils, furent vivement blâmés de ne tenir aucun 
compte de la manière généreuse avec laquelle le Roi et la nation 
étaient allés au-devant de leurs désirs, en s'engageant avec eux 
par un traité solennel , et qu'aujourd'hui c'est à ces mêmes 
États qu'on doit imputer le retard qu'éprouve l'exécution de ce 
traité. 

(4) Archèes de la Maïsan d'Orange (irad. du hollandais}. 


(2) Envoyé de l'Empereur 
(8) Envoyé d'Espagne. 
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ll vous sera facile de juger, par ce qui précède, que la susdite 
conférence n'a point élé tenue pour faire avancer la négociation. 
On l'a tenue pour diseulper le Roi des retards que. rencontrent 
les traités ; car on met tout en œuvre auprès du Parlement pour 
inspirer de la défiance à cette assemblée : on lui représente que 
l'inclination du Roi pour la paix est si forte, qu'il paralt être 
disposé à se relâcher de ce qui a été convenu entre lui et les États- 
Généraux. On dit aussi qu'il se soucie fort peu de la conclusion 
des traités avec l'Empereur et l'Espagne. 

D'un autre côté, on eroit être assuré ici que, si ces traités ne 
sont point conclus à la rentrée du Parlement, cette assemblée 
refusera les subsides qui lui ont été demandés pour la guerre. On 
s’altend que le Parlement s'en prendra à ceux qui seront consi- 
dérés comme l'unique cause des retards qu'éprouvent ces trailés, 
et comme le public est instruit que les Élats-Généraux n'ont 
point jugé convenable d'envoyer des pouvoirs à l'effet de traiter, 
etqu'on ébruite méchamment qu'ils se montrent, non-seulement 
peu disposés à consentir à la prohibition des marchandises fran- 
çaises, mais encore vivement préoccupés de l'idée d'obtenir la 
paix À (out prix, sans s'inquiéter ni des intérêts de leurs alliés, 
ni des traités qui les lient, il est fort à craindre qu'on ne voie 
édater parmi ce peuple, contre notre Élat, une animosité violente 
dont les conséquences pourraient devenir fâcheuses. 

Le comte de Wallenstein et le marquis de Bourguemaine s’é- 
vertuèrent à me faire partager leurs appréhensions à cet égard. Ils 
se plaignirent amèrement que, par ces dissentiments, on sacrifiait 
les grands avantages qui pouvaient s'oblenir en _s'unissant avec 
l’Auglelerre contre la France, qu'on perdait à la fois et l'occasion 
d'obtenir la paixet celle de se préparer à continuer la guerre 
avec vigueur. Ils me dirent encore, que la Confédération était 
syurdement minée par des jalousies et des méfiances; qu'on 
s’exposait à se voir réduit à implorer la merci de la Cour de 
France; que ces divisions étaient fomentées par elle, pour que le 
bénéfice pât lui en revenir un jour. 

Ts me dirent encore qu'après tout, ils ne voulaient point être 
considérés comme participant à une conduite aussi impolitique ; 
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que l'exaspération qu'on remarquait parmi ce peuple était si 
grande, que ceux-là couraient les risques d'y perdre la vie, qui, 
À lort ou à raison, étaient considérés par la multitude comme 
contribuant à ce qui provoquait son mécontentement 

Ces messieurs me représentèrent encore que les subsides ac- 
cordés par le Parlement ne l'avaient étéqu'à certaines conditions, 
et que tout serait gâlé, sil’on venait à reculer au moment de 
l'exécution. 

11 mesembla nécessaire alors de ne point leur laisser ignorer 
un bruit qui était venu à ma connaissance. Je leur dis que le gou- 
verneur des Pays-Bas espagnols avail consenti à la paix, et cela 
à des conditions beaucoup moins avantageuses que celles qu'on 
s'était engagé de faire obtenir à l'Espagne, par le traité conclu 
eutre la Grande-Bretagne eu les États ; que dès lors il me sem- 
blait qu'il n’était guère de saison de venir tenir un semblable 
langage à un ministre des États-Généraux, parce que ceux-ci 
émettaient une opinion semblable relativement à la paix. 

J'ajoutai queles États ne m'avaient point chargé de m'écarter, 
dans mes négociations, de ce qui avait élé stipulé dans le traité 
conclu entre eux et cette Couronne ; que, cependant, j'avais cru 
nécessaire d'informer le Roi d'Angleterre de l'inclination qui se 
manifestait pour la paix dans la République ; mais que ce que 
j'avais dit à celte occasion ne pouvait être considéré que comme 
une opinion qui m'était personnelle, et ne l’ayant émise que dans 
le but de faciliter et de hâter par là l'arrangement des autres 
points. 

Ces messieurs voulurent me donner le change en faisant sem- 
blant d'ignorer ce qui m'était revenu relativement au gouverneur 
des provinces espagnoles des Pays-Bas, et M. de Bourguemaine 
alla jusqu'à me dire :« Si egci so confirme, je ne demeurerai point 
»une semaine dans ce pays-ci, ne voulant point m'exposer au 
»débordement de mépris ét d'animosité qui en résultera parmi 
pcette nation. » 

Je terminai en priant ces messieurs de ne considérer notre 
conférence que comme une conversation particulière, et que 
j'aurais l'occasion de les entretenir, aussitôt que j'aurais reçu 
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mes pouvoirs. Nous convinmes donc que ce qui s'était passé 
entre nous trois ne transpirurait point au dehors. 

Cependant l'ambassadeur de France a dit, il y a longtemps 
déjà, que l'Espagne est prête à faire le sacrifice des villes sur 
l'Escaut, c'est-à-dire de Valenciennes, de Tournay et de Condé. 

Il y a trois jours, le même ambassadeur dit, en présence d'un 
pair, que le Roi d'Angleterre avait proposé, deson côté, la paix 
à des conditions moins avantageuses que celles stipulées dans 
notre traité. 

Tout ceci ne sont que des pratiques qui doivent servir à en- 
flammer l'humeur du Parlement. 

Je prie Dieu qu'il puisse inspirer des résolutions salutaires à 
Messieurs des Étais-Généraux (4). 


4) Cette lettre peint la défiance qui existait entre le gouvernement bri- 
tannique et les États-Généraox. Ceux-ci n'étaient point sans savoir, que, 
tandis que la Cour de Londres paraissait vouloir soatenir, en apparence, 
les alliés contre la France, Charles 11 négociaitsecrètement avec Louis XI V, 
et que le monarque anglais était disposé à sacrifier les Intérêts des cont 
dérés, pourve que Louis XIV consentit à lai fournir quelques millions qi 
le misspnt em état de se débarrasser momentanément da Parlement, dans 


l'espoir que, dans intervalle de cette prorogation, la paix, banne ou man 
vais, pourrait être conclue. Ceci explique en partie les lenteurs et les 
précautions queles États mirent à la négociation avec la Cour de Londres. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange, 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 15-28 avril 1678. 


Plaintes sur les lenteurs des États pour traiteravec le gouver- 
nement anglais. — 11 espère que le voyage du prince à La Haye 
aura une influence favorable sur les délibérations des États- 
Généraux, et que M. Van Beuningen recevra ses pouvoirs pour 
conclure avant la réunion des chambres qui ont élé prorogées 
dans ce but. 


Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 19:29 avril 4678. 


Il s’alarme sur les suites d'une fausse-couche que la princesse 
d'Orange vient de faire. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 3-13 mai 1078. 


Les levées sont terminées ; les troupes sont au complet; mais 
l'opposition refuse d'accorder l'argent nécessaire pour leur en- 
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trelien; on ne peut se hasarder à les envoyer sur le continent, au 
risque de les y laisser mourir de faim. 


Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Loudies, 7-17 mai 1678. 


Les Communes ont voté une adresse à Sa Majesté pour la prier 
de renvoyer ses ministres et principalement le due de Lauder- 
dale. Le parti faclieux ayant eu le dessus dans les Communes, 
il n'est pas possible de faire la guerre à la France; le prince 
doit prendre des mesures en conséquence et s'attendre à de 
grands désordres en Angleterre. 


Le Due d'Verk au Prinee d'Orange. 
Publiég comme ci-dessus. 


Londres, 40:20 mai 4678. 


La tournure des afaires dcvient de plus en plus alarmante; la 
conduite des Communes doit décourager les alliés, et le gouver- 
nement ne sait où donner de la lête. Dans cel état de choses, la 
guerre devient impossible et la paix indispensable. 
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Le Duc d'Yerk au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 14-24 mai 4678. 


Le Roi vient de proroger le Parlement jusqu'au 23. — Le duc 
prévoit de grands désordres ou au moins de grandes difficultés. 
Tout ce que le gouvernement a à faire, c'est de maintenir le 
repos à l'intérieur. 


Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 14H nai 1678. 
Sur le désir dela paix qui se manifeste dansla République; — 
sur l'impuissance de continuer la guerre. — 1l pense que l’inté- 
rêt du prince est de ne pas s'opposer au rétablissement de la paix. 


Si la paix est indispensable en Hollande, elle est devenue indis- 
pensableen Angleterre, vu la situation intérieure du pays. 


Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 24 mai—3 juin 1678. 


Réponse à une lettre du prince, du 34 mai, dans laquelle il 
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demandait un nombre de troupes plus considérable pour la de 
fense des Pays-Bas. — Le duc lui dit qu'il faut abandonner le 
projet d'envoyer des troupes anglaises sur le continent. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 34 mai-—10 juin 1678. 


On attend le résultat des propositions que M. de Beverningh 
a rapportées de Gand, et l'on ne 1loute pas de la trève. — Les 


Communes s'occupent du licenciement des troupes nouvellement 
levées; le duc voudrait les maintenir sur pied. 


Le Due &'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 7-17 juin 1678. 


Tout semble arrangé pour une paix séparée entre la France et 
les États-Généraux ; — le duc mande au prince que la chose 
était devenue inévitable; il lui conseille de rester à La Haye, et 


ne croit pas que la faction opposée au stathaudérat puisse lui 
faire un tort réel. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 21 juin—{e" juillet 1678. 


Il témoigne sa surprise d'apprendre que les Français refusent 
de restituer aux Espagnols les places stipulées dans les Pays-Bas, 
avant que la Cour de Suède ne soit satisfaite; il espère que la 
Cour de France ne persistera pas dans une prétention aussi dé- 
raisonnable. Ce nouvel incident a fait ajourner le licenciement des 
troupes en Angleterre. 


Le Due d'York au Prince d'érange, 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 24 jain—4 juillet 1678. 


La continuation de la guerre lui paraît inévitable à eause des 
prétentions déraisonnables de la Cour de France. — Le gouver- 
nement anglais fera son devoir si les Etats-Généraux se montrent 
is ss à faire le leur. — Sir Willian Tewple a reçu l'ordre du 
Roi d'aller trouver le prince, pour aviser avec lui aux mesures 
À prendre par suile de ce nouvel ineident. 
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Le Prinee d'Orange à M. Laurent Hyde (1). 


La Haye, 5juillet. 


J'ai été fort aise d'apprendre votre heureuse arrivée en Angle- 
terre, et vous suis extrêmement obligé de la peine que vous avez 
prise de parler au Roi, sur le payement de la dot de ma femme, 
espérant que j'aurai bientôt l'effet de la promesse de Sa Majesté. 
Quoiqu'il en arrive, je vous aurai toujours beaucoup d'obliga- 
tion de toutes ces marques d'amitié que vous m'avez témoignées 
tout le temps que vous avez été ici. Je vous prie de me les con- 
tinuer, et d'être assuré qu'il n'y à personne qui vous honore et 
aime plus que moi, et que je souhaiterais d'avoir les occasions de 
vous témoigner combien véritablement je suis, etc. 


(4) Publiée dans la correspondance de lord Rochester. (Clarenduu, Pa- 
ex anglais au congrès de 
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Le Due d'York au Prince d'Orange, 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 25 juin—5 juillet 4878. 


L'Angleterre insistera sur la restitution des villes dans les 
Pays-Bas aux Espagnols, ainsi que la remise de Maastricht aux 
États-Généraux. — Cinq bataillons d'infanterie anglaise sont 
prêts à se rendre à Bruges et à Nieuport. IL espère que cela aura 
un effet favorable sur les négociations. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 27 juin—7 juille! 1678. 


Relative à I mission de sir William Temple à La Haye, 
chargé par le Roi de conelure un traité entre Sa Majesté Britan- 
nique et las États-Généranx, pour obliger la France à recevoir 
les conditions de paix proposées. 
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Le Due d’York au Princes d' 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 27 juin—7 juillet 1673. 


M. Van Leeuwen, ambassadeur des États-Généraux près Sa 
Majesté Britanoique, retourne en Hollande dans le but d'assis- 
ter aux négociations dont le Roi vient de charger sir William 
Temple 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiés comme ci-dessus. 


Londres, 5:45 juillet 1078. 


Il annonce la prochaine arrivée des troupes anghises sur le 
continent, 


Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 848 juillet 4678. 


L'Angleterre réglera sa conduite d'après celle des États-Géné- 
raux ; si œux-ci adoptent une politique ferme à l'égard de la 
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France, nul doute que Sa Majesté Britannique n'embrasse le 
même parti. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 12-29 juillet 4678. 


IL est impatient d'apprendre les résolutions qui auront été 
prises à La Haye. — Le Parlement est à la veille de se séparer, 
et ne se réunira de nouveau que vers l'hiver. M. Montaguc, 
euvoyé de Charles 11 à la Cour de France, est rappelé; milord 
Sunderland va le remplacer en celte qualité. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 47.27 juillet 1678. 


D'après les mesures prises en Hellande, la guerre parait être 
inévitable. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 1828 juillet 1678. 


Le Roi a prié le marquis de Bourguemaine de se rendre auprès 
du prince et du due de Villa-Hermosa, pour régler avec eux le 
plan de In campagne. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 49.29 juillet 4678. 


Réponse à deux lettres du prince, des 19 et 26 juillet, n. s. Le 
duc est charmé de voir, par la dernière, que le traité entre l'Angle- 
terre et les États-Généraux vient d'être signé à La Haye.— Deux 
mille hommes de cavalerie sont prêts à partir ; mais on ne doit les 
attendre qu'à l'expiration du délai de quinze jours accordé à la 
France pour se decider sur la guerre ou l paix. — L'infante- 
rie ne pourra rejoindre l'armée qu'après la déclaration de guerre 
à la France. — Tout sera disposé, en attendant, à pousser le 
guerre avec vigueur. ’ 
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Le Due d'York au Prince d'Orauge. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 26 juillet—5 août 4678. 


Il mande au prince de ne rien hasarder au siége de Mons; 
il lui dit que toutes les troupes sont prêtes à aller le rejoindre, 
si les Français ne consentent point à conclure la paix dans le 
délai fixé. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 99 juillet—8 août 1678. 


Relative à l'envoi des troupes anglaises dans les Pays-Bas. — 
Le duc de Monmoulh est parti la veille pour Ostende. 


Le Due d'York au Prince d'Orunge. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 2-42 août 1673. 


Haffecle une ignorance complète de à démarche des ambas- 
sadeurs suédois au congrès de Nimègue, évidemment concertée 
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entre laFrance et l'Angleterre. —Les lettres de la Hollande en ont 
porté la première nouvelle en Angleterre, et ont annoncé en même 
temps qu'à la suite de cette déclaration, la paix est regardée 
come certaine. 


Le Due d’Xork au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 4-14 août 1575. 


Il se montre mécontent de la paix séparée entre la France et 
les États-Généraux. et de ce que le traiLé a été signé sans y com- 
prendre les Espagnols, et malgré le refus des médiateurs d'y 
souscrire. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 12.29 août 1878. 


Réponse à une lettre du prince d'Orange, du 46, n. s., dans 
laquelle coluèci lui avait donné des détails sur: la bataille de 
Saint-Denis. — 1] espère que Mons aura élé dégagé par le 
Drince, et affecte une grande satisfaction de l'issue favorable du 
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combat, et de la part que les sujets de Sa Majesié Britannique 
yont prise. 


Le Due d'York au Priucc d' 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 43-23 août 4678. 


Promesses d'assistance de la part de l'Angleterre. — Sur la 
mission de M. Hyde, chargé par le Roi d'aller trouver le prince 
d'Orange. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 19-29 août 1678. 


Le Roi vient d'envoyer l'ordre à ses ambassadeurs au congrès 
de Nimègue de proposer une suspension d'armes générale. La 
France voudra-t-elle y consentir ? 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
| Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 20-30 août 4678. 


Il annonce le prochain départ d’un nouveau renfort de troupes 
anglaises pour les Pays-Bas. Le comie de Feversham en aura le 
commandement. — Il se propose de conduire en personne d'au- 
tres troupes, si le prince le croit nécessaire. 


Le Duc d'Yerk au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 25 aoët—2 septembre 1078, 


Sur les préparatifs qui se font en Anglelerre pour envoyer des 
troupes dans les Pays-Bas espagrole, le lieu de leur débarque- 
ment et la prochaine venue du due d'York sur le continent. 
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Le Prinee d'Orange à M. Leurent Hyde (1). 


Hcogh-Roere, 6 octobre 1678. 


Je vous ai bien de l'obligation de la bonté que vous avez eue 
de parler à M. le trésorier, pour le payement de la dot de ma 
femme ; j'espère que les promesses qu'il vous à faites seront sui- 
vies d'effets. Je vous renvoie le plein pouvoir pour M. de Godol- 
phin, afin que vous le lui puissiez donner quand sa juste douleur 
sera un peu passée. C’est aussi la raison pourquoi je ne lui écris 
point, croyant mieux de vous donner cette peine, que d'aller 
troubler une personne qui a tant de sujet d'être afligée. Vous 
vous acquittez si bien des prières que l'on vous fait, que je crains 
que vous serez souvent tourmenté de mes commissions , si ce 
n'est que vous nous faites si heureux de revenir bientôt au pays, 
ce que je souhaite aussi passionnément que je suis entièrement à 
vous. 

Je vous écris sans cérémonie, espérant que vous faites de 
même, de quoi je vous conjure, ete. 


{1 Publiés dans Ia corrcopendance du comte de Rochester. (Glrendom, 
Papers) 
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Le Duc d'Xerk au Prince d'Orange, 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple 


Londres, 27 septenbre—7 octobre 1678. 


Le Parlement est prorogé au 21 octobre. — Sur la grossesse 
de la princesse d'Orange, et le prochain voyage de la princesse 
Anne à La Haye, pour aller faire une visite à sa sœur. 
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Le Prince d'Orange à M. Laurent Hyde (1). 


La Haye, 41 novembre 1678. 


Je vous ai bien de l'obligation de la peine que vous avez prise 
de m'écrire et de m'informer de ce qui se passe chez vous. J'es- 
père que M. Godolphin sera bientôt de retour pour pouvoir rece- 
voir une partie de l'argent qu'on me doit. M. le trésorier m'ayant 
écrit qu'il ÿ aurait de prêt deux cent mille livres en peu de 
temps, je vous prie, quand vous le trouverez à propos, de l'en 
laire souvenir. J'ai bien de l'impatience desavoir le fond de cette 
conspiration (2), ce qui, je crois pourtant, sera fort difficile à 
découvrir. Quoi qu'il en soit, je vous prie de m'informer de ce 
que vous en apprendrez , et aussi des mesures que l’on à l'inten- 
tion de prendre pour l'avenir, tant pour les affaires du dehors 
que du dedans. C'est vous donner bien de la peine; mais étant 
‘ant de mes amis comme vous l'êtes, j'espère que vous ne le 
trouverez pas étrange, surtout n'y ayant personne qui vous estime 
et honore autant que moi, élant entièrement à vous. 


1) Publiée dans la correspondance dn comte de Rochester. (Clarendon, 
Papers.) 
€) Le complot papiste. 


Google | 


— 49 — 


Le Due d'YXork au Prince d'Orange. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 18-18 octobre 1078. 


Le prétendu complot papiste n’est qu'une malice inventée pour 
nuire aux catholiques et rendre le duc suspect à la nation. L'as- 
sassinat de sir Edmondsbury Godfrey est pareillement attribué 
aux eathaliques, sans motifs raisonrables, car il n'était pas leur 
ennemi. — Toutes ces circonstances réunies rendront la session 
du Parlement très-orageuse. 
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Le Prince d'Orange à M. Laurent Hyde (1). 


La Uage, 41 novembre 1678. 


La dernière que j'ai reçue de vous est/du 22, (v. s.), du mois 
passé. Nous n'avons point eu depuis des leltres d'Angleterre; le 
vent contraire en est cause. Je suis en grande impatience d’ap- 
prendre ce qui se sera passé au Parlement dans les affaires qui y 
étaient en délibération. Nous avons ici aussi l'assemblée de 
Hollande qui nous donnera de la besogne; jusqu'à présent il ne 
s'y est rien passé d’important. 

La ville de Maastricht a été évacuée le 6 du courant (9). Il n'y 
a encore guère d'apparence d’une paix générale, les Français 
reculant tous les jours de leurs premières offres. Je ne vois pas 
aussi que, de votre côté, on la presse fort, ainsi qu'il serait 
à souhaiter, la jugeant très-nécessaire pour le bien des deux 
nations dans cette conjoncture. 

Jecrains fort vos désordres au dedans, si ce n'est que Dieu 
fasse la grâce d'illuminer celui (5) qui, je crains fort, pâtira 
dans tout ceci. Je ne sais si ceux qui sont attachés à lui, comme 
vous et d’autres, ne lui pourraient parler en cette rencontre. Je 
crois que vous m’entendez ; ainsi il ne sera pas besoin que je vous 
en dise davantage, sinon que je suis et serai toujours entière- 
ment à vous. 


{2) Publiée dans la ecrrespondance de lord Rochester. (Clirendon ; 
Papers.) 

(2) Par les Français à la suite de là paix conclue à Nimègne entre la 
France ot Les État 

(8) Ceci a trait au retour du dac d’York à l'Église anglicane. 


Cénéranx. 


Google 


_ 5H — 


Le Prince d'@ranse à M. Lauront Hyde (1). 


La Haye, 45 novembre 1678. 


Quoique je n'aie reçu aucune de vos letires par trois cour- 
riers qui sont arrivés ‘ici depuis vendredi dernier, j'ai cru vous 
devoir écrire pour entretenir notre commerce. Vous p'attendez 
pas à présent apparemment des nouvelles d'ici ; toutes celles que 
nous avons viennent de chez vous. Je crois que, par le premier 
ordinaire, nous verrons un peu plus clairement dans vos affaires, 
lesquelles me paraissent fort embrouillées. Dicu les veuille 
débrouiller pour le bien du Roi, du royaume et de toute la 
nation. 

Ji les affaires s'accommodent mieux que je ne l'aurais cru au 
commencement. Je voudrais que celles de Nimègue fissent de 
méme, à quoi je ne vois pourtant guère d'apparence, si chez 
vous l'on ne presse davantage les Suédois. Voilà toules les nou- 
velles que je vous puis dire d'ici, et une très-véridique, qui est 
que je serai toute ma vie entièrement À vous. 


(4) Publiée dansla correspondance du comte de Rochester. (Clarendon. 
Papers.) 
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Le Prinee d'Orange à M. Laurent Hyde (1). 


La Haye, 22 novembre 4678. 


Je vous suis bien obligé des nouvelles que vous m'écrivez, par 
votre dernière du 43 ; maisje suis bien marri qu'elles nesont pas 
meilleures , et je crains fort que ecla n’en demeurera pas là, et je 
ne vois qu’un remède, que je vous ai écrit par une de mes pré- 
cédentes, que Dieu veuille donner (2). 

Il n'ya rien ici à présent que l'on puisse vous mander ; ainsi, 
il faut que je finisse, sans finir jamais d’être absolument à vous, 
sans aucune réserve. 


() Publiée dans la correspondance du comte de Rochester. (Clarendon, 


Papers.) 
@) Allwion au retour du duc d'York à l'Eglise anglicane. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 3-18 décembre 1678. 


IL prévoit de grands désordres dans le royaume ; ear le parti 
républicain y travaille avec ardeur. — Coleman a été exécuté, et 
a déclaré en mourant qu'i avait été faussement accusé par Oates 
et Bedloe, et qu'il n'avait aucune connaissance d'un complot 
contrele gouvernement, la religion protestante et la vie du Roi. 


Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 0.40 décembre 1678. 


Les attaques contre l'autorité royale ne se ralentissent pas; 
la reine et lui-même sont en butte à de nouveaux coups. — Les 
républicains répandent le bruit que le due de Monmouth est fils 
légitime du Roi. I saura au besoin déjouer ces intrigues en 
invoquant l'appui du Roi 
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Le Due d'XYork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Loudres, 17.27 décembre 4678. 


La chambre des Communes se prépare à metre le lord tréso- 
rier en état d'accusation, et à obliger le gouvernement à licencier 
l'armée. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 20-30 décembre 1078. 


M. Montague est accusé dans le conseil d’avoir eu des confé- 
rences secrètes avec le nonce, pendant son ambassade. La Cour 
de France s’en est vengée d'une manière abominable en produi- 
sant à la chambre des Communes, des lettres qui lui furent écrites 
par milord trésorier, d'après les ordres du Roi. Milord trésorier 
sera probablement mis en état d'accusation par les Communes ; il 
saura se défendre, et le Roi est intéressé à le soutenir. 
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1820. 


Le prétendu complot papiste, l'agitation produite par le 
bill d'exclusion et l'accusation du comte de Danby, lord 
trésorier, par les Communes, jetèrent la nation dans une 
agitation extraordinaire, et déjà on commençait, en 1679, 
à avoir des inquiétudes sérieuses sur une guerre civile en 
Angleterre, 

Charles 11 se voyant abandonné par Louis XEV, se vit 
forcé de donner quelque satisfaction à son peuple ; il con- 
sentit donc à licencier les troupes qu'il avait fait lever 
dans le courant de l’année précédente, à réunir le Parle- 
ment età éloigner le duc d’York qui persistait à refuser 
de se réconcilier, ne fût-ce qu'en apparence, avec l'Eglise 
d'Angleterre. 

Le duc d'Yurk s'éloigna fort à contre cœur ; il aurait 
préféré fixer sa résidence en France pluiôt qu’à Bruxelles; 
mais Louis XLV ne lui permit point de séjourner dans ses 
Etats, Cependant le Roi de France s'intéressa au sort du 
royal exilé, etil paraîrait que ce fui à ce Monarque 
que le due d’York fut fedevable de li permission de 
retourner en Angleterre, au mois d'octobre 1679. 
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Pendant son séjour à Bruxelles, le duc-d’York entre- 
tint une correspondance active avec son gendre leprince 
d'Orange, principalement au sujet de son exclusion de la 
succession. . 

Le nouveau Parlement s'était réuni le 6 mars 1679, 
deux jours après le départ du duc d'York. Cette assem- 
blée fut dissoute le 40-90 juillet. 

Le Roi d'Angleterre étant Lomb£ malade peu de temps 
après, le duc d’York revint à la Cour dans le courant du 
mois d’août; mais il fut obligé de la quitter vers la fin 
d'octobre. Le Roi l'envoya résider en Ecosse, où il ne 
tarda point à s'emparer de la direction des affaires, 
et d'où il continua sa correspondance avec le prince 
d'Orange. 


Google 


Te 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 34 décembre 1878—10 janvier 1670. 


Par votre lettre du 5 (janvier 4679, n. s.), que j'ai reçue hier, 
vous m'apprenez que vous avez réformé une partie de vos trou- 
pes; Sa Majesté est obligée d'en fire autantici, faute d'argent 
pour les entretenir. Elle a prorogé hier le Parlement (1). Cette 
prorogation a beaucoup étonné, e& vous pouvez penser jusqu'à 
quel point Sa Majesté a dû être poussée pour l'avoir faite. J'ès- 
père que celte mesure aura un heureux résultat. Sa Majesté, 
pour les satisfaire, cédera à leurs désirs en licenciant l’armée, 
et s'accordera avec eux en matitre de religion, et, pour peu 
que le Roi persiste dans les principes d'économie et de bon ordre 
qu'il a annoncés ce matin au conseil, je ne doute pas que nous 
vaincrons toutes les difficultés quelque grandes qu'elles soient. 
Je vous en parlerai plus au long dans ma prochainelettre; soyez 
sûr que je serai toujours, avec amitié, votre, ete. 


(4) Le Parlement fut prorugé le 39 décembre 1078, v. s., jusqu'au 
4 évrier, et dissons le 24 janvier 1679, et un noureau Parlement fut cou. 
roqué parle Roi. 


ogle x JNIVE 


— 58 — 


Le Bu 


'Xork au Prinee d'Orange, 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 1020 janvier 1678-9. 


L'agitation des esprits continue en Angleterre par les intri- 
gues des malintentionnés ; une partie des troupes est licenciée; 
par suite de cette mesure, l'Angleterre sera exposée à destroubles 
intérieurs et aux attaques du dehors. 


Le Duc d'York su Prin d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 17-27 janvier 1678-9. 


Le Roia remis Hi réunion du Parlement au 25 février (7 mars) 
suivant, afin de pouvoir, pendant cet intervalle, s'occuper du 
licenciement des troupes et découvrir l'origine du complot. I. 
voit avec anxiété le renvoi des troupes dans l'état d’agitation où 
se trouve le royaume, et se voit exposé lui-même aux machina- 
tions de ses onnernis. 
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Le Roi d'Angleterre au Duc d'Yerk. 
Publiée comme ci-dessus. 


28 Février—40 mars 1678. 


I le prie de se retirer du royaume dans l'intérêt de sa cou- 
ronne et dans son intérêt propre. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Brurelles, 8:18 mai 1679. 


IL est surpris de la composition du nouveau conseil attribuée à 
sir William Temple, et de voir que le comte de Shaflesbury en a 
été fait président. 


Le Due d'Yerk au Prince d'Orange, 


Publiée comme ci-dessus. 


* Bruxelles, L4-24 mai 1670. 


Relativement au hill d'erelusion. Son opinion sur les consé- 
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quences de ce bill. Il espère que le prince d'Orange se rendra en 
Angleterre. 


Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 17-27 mai 1679. 


Sur le bit d'exclusion et sur les limitations proposées par 
le Roi, en cas d'avénement d'un successeur catholique à la cou- 
ronne. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 18-28 mai 4670. 


Tout tend à l'établissement d'une république en Angleterre. 


Le Duc d'Yerk au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 29 mai-8 juin 1679. 


Le bill excite loute son indignation. I pense toutefois que le 
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Roi restera ferme, en ce qui concerne son exclusion à la succes- 
sion. 


Le Duc d’Xerk au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 410 juin 4876. 


1] manifeste ses doutes sur la fermeté du Roi, en ce qui concerne 
son exclusion. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 8-48 juin 1679. 


Ses doutes par rapport à la fermeté du Roi; il s’altend à voir 
éclater la guerre civile en Angleterre. 


Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 40-10 juin 4079. 


Il eonçoit de l'espoir par suite de la prorogation du Parlement ; 
— il n'a eu aucune part à cette mesure. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 16-26 juin 1670. 


Il exprime son désappointement de n'avoir pas été rappelé en 
Angleterre à la suite de la prorogation du Parlement. 


Le Duc d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus 


Bruxelles, 23 juin—2 juillet 1679. 


Même sujet que la lettre précédente, 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 26 juin—6 juillet 1679. 


Même sujet que la précédente. 


Google 


— 63 — 


Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 8:43 juillet 4079, 


Il à demandé la permission do retourner en Angleterre. Il est 
dans l'incertitude du sort qui lui est réservé. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme q-dessus. 


Bruxelles, 646 juillet 4870. 


La sùreté de la monarchie ne dépend pas du Parlement, mais 
de Dieu seul. — Il diffère d'opinion avec le prince, en ce qui con- 
cerne le Parlement. 


Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 94-9 juillet 4079, 


Incertitude de son sort à venir. — La reine est aussi attaquée. 


Google 


— 6h — 


Le Due d'York qu Prinee d'Orange. 
. Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 46:28 juillet 4679. 


Son opinion, en ce qui regarde le Parlement, diffère entièrement 
de celle du prince. 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 
. 


Bruxelles, 19-29 juillet 1679. 


Le Roi lui a refusé la permission de retourner en Angleterre ; 
ilest au désespoir de ce refus. É 


Le Due d'York au Prines d'Orange. 
Publiée comme vi-dessus. 


Bruxelles, 26 juillet—5 20011679. 


Le Parlement vient d’étre dissous, et un nouveau a étéconvo- 
qué pour le mois d'octobre prochain. — 11 manifeste sa joie à 
l'occasion de la dissolution du Parlement; ses inquiétudes pour 
lui-même n'en sont pas moindres cependant. 
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Le Due d'York au Prinee d'Ora: 
Publiée comine ci-dessus. 


Bracelles, 28 juillet—7 août 4679. 
IL nesera pas rappelé à Londres, bien quele Parlement vienne 
d'être dissous. 
Le Duc d'York au Prinee d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Bruxelles, 40-20 août 1679. 


Le Roi lui a enjoint de rester à l'étranger. 


Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 6-16 septembre 1679. 


Le Roi étant tombé malade, il est revenu à la Cour ; mais il est 
douteux s’il pourra y demeurer. 


Google 


— 66 — 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus, 
Windsor, 9 49 septembre 1679. 


I annonce son départ pour Bruxelles. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Windsor 12-23 septembre 1870, 


Il annonce la disgrâce du duc de Monmouth, et que lord Sun- 
derland aura la direction des affaires générales. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 15-26septembre 1679. 


1 dit que lui ec le duc de Monmouth quitteront l'un et l'autre 
le royaume et se rendront à l'étranger. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 13 arptembre—3 octobre 4679. 


Al est sur le point de se rendre à Bruxelles. 


Lo Duc d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 27 octobre—6 novembre 1679. 


1 va fixer sa résidence en Écosse (1). — Liaison intime qui 
exisie entre le parti républicain eu Hollande eL en Angleterre. 


A Le due d’York était parti pour Bruxelles comme i l'avait anroncé; mais 
Houis XIY jugea que la présence du duc à Londres faciliterait la conclu- 
m traité que l'ambassadeur Barillon négociait en ce mement avec 
le Cabinet britannique. Il insista donc pour que le duc fût rappelé de son 
exil, et Charles II se conforma aux désire de Lonit XIV. Le dne d'York 
Fat rappelk, et demenra à la Gour de Londres ani longtemps qu'on y 
conserva l'espoir de terminer la négociation avecla Conr de France; mais 
cette négociation fut rompue au mois de novembre 1679. Ceci obligea le 
Roi d'Angleterre de réunir le Parlement et d'éloigner le due d'York de la 
Cour. Celui-ci alors alla résider en Ecoue, ot il obtint bienlot une in 
Auence considérable dans le gourernement de ce royaume. 


— 68 — 


Le Due d'XYork au Prince d'Orauge. 
Publiée comme ci-dessus. 


Edimbourg, 27 novembre décembre 1679. 


ieu à con- 


Il dément le bruit que l'on a cherché en dernil 
clure un traité avee le Roi de France. 
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Sir William Temple au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Landres, 9-19 décembre 1879 


L'intérêt que Votre Altese a daigné exprimer sur la résolu- 
tion que je viens de prendre dans ma propre conduite, comme 
M. Sidney doit le lui avoir dit, est beaucoup plus que je ne mé- 
rite, et pourrait me donner une meilleure idée de moi-même que 
je n'en ai, si je me connaissais moins. Je suis sûr que M. Sid- 
ney n'a pas dit à Votre Altesse tout ce que je lui ai dit à cette 
occasion, et s'il l'a fait, Votre Allesse doit avoir été aussi satis- 
faite de L résolution que j'ai prise, qu'il l'a été lui-même à son 
départ, quoiqu'il pense à présent autrement, à cause de la 
grande déférence qu'il a pour Votre Altesse. Je ne puis pas rai- 
sonner sur celle matière à une si grande distance. Je ferai seule- 
ment remarquer à Votre Allesse qu'en agissant ainsi, jene ferais 
que suivre le conseil que j'ai moi-même donné à Votre Allesse 
dans une semblable ocension : qu'il y a beaucoup de différence 
entre elle et moi, et que sur un vaisseau ce qui es! propre au pi- 
lote ne l'est pas à un homme de l'équipage. Mais, de toutes les 
manières, puisque M. Sidney m'a dit que l'intention de Votre 
Altesse était que je ne misse pas mon projet à exécution qu'après 
l'avoir va encore une fois, et avoir reçu san opinion et celle de 
Votre Allesse à cel égard, Votre Allesse sera obéie, quoique je 
doute bien que cela puisse lui apporter quelque avantage, et que 
je sache qu'il me sera très-pénible de m'y conformer (1). 

Votre Allesse a dans ce moment-ci entre les mains une affaire 


(1) Ceci est probablement relatif au projet que sie W. Temple avai 
furné de se retirer des affaires, ce qu'il effectua peu de temps aprés. (Payez 
Les nouveaux mémoires de sir W. Temple) 
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d'une bien plus grande importance et bien plus difficile à résou- 
dre; je ne sais pas si la réponse qu'on a donnée, tant à M. Van 
Leeuwen (1) qu'à M. Sidney, est aussi satisfaisante qu'elle aurait 
pu le désirer. Étant sorti aujourd’hui, je n'ai pas pu m'empêcher 
de dire à Sa Majesté que, quelque réponse qu'elle donneaux États, 
ce qu'elle a de mieux à faire, c'est de confier à Votre Altesse 
les mesures que l'on a prises ici, et surtout de lui dire s’il a été 
résolu que le Parlement s'assemblera ou sera prorogé, et alors 
de laisser à Votre Allesse le temps de prendre ses dispositions, 
lorsqu'elle aura vu clairement ce qu'elle peut attendre d'ici. J'ai 
pressé le Roi d'écrire lui-même à Votre Allesse à ce sujet, mais 
je ne puis répondre qu'il le fasse. 

Que Dieu inspire à Votre Altesse de si sages conseils qui puis- 
sent la tirer d'une circonstance aussi difficile et aussi épineuse, 
avec tout le bonheur que le désire, de Votre Altessc, le très- 
humble serviteur. " 


(4) Ambassadeur des États Cénéraux à la Cour d'Angleterre. 
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2. Godulphin au Prince d'Orsuge, 
Inédite. 


44-24 Décembre 1679. 


J'ai eu l'honneur d'informer dernièrement Votre Allesse que 
M. Hyde et milord Feversham m'avaient promis d'écrire au duc 
d'York relativement à ce que Votre Altesse leur demandait. Ils 
l'ont fait, et très à propos, car il œurait alors des bruits qui 
ne peuvent pas moins d'avoir inspiré beaucoup de jalousie au 
due, puisque je trouve qu'ils ont même fait de l'impression sur 
le Roi. Les propos que l'on faisait courir que Votre Altesse avait 
l'intention de venir en Angleterre, joints à l'obstination du ducde 
Monmouth, qui persiste à rester dans le royaume, ont beaucoup 
servi à augmenter les craintes du Roi; maisla lettre de Votre 
Allesse, que j'ai montrée à Sa Majesté, aussi bien que les soins 
que lord Sunderland a mis pour lui faire voir toute la malice et 
le peu defondement de ces bruits, ont entièrement satisfait le Roi 
sur cette matière. 

J'ai montré la lettre de Votre AlLesse à milord Sunderland, et, 
quant à ce qui le concerne, il n'a pas pris en mal ce que Votre 
Altesse dit; il est au contraire satisfait de la franchise avec 
laquelle Votre Altesse s'exprime sur son compte. Quant à son 
inelination À faire une alliance avec la France, personne ne sit 
mieux que lui qu'elle causerait notre ruine. Je suis done pur- 
suadéque personne n'en est plus éloigné que lui, et je puis dire 
en sa faveur qu'il a employé tous les moyens imagimables pour 
faire une alliance avec la Hollande, et pour peu que ceci semble 
pralicable, il fera de nouveau tous ses efforts pour y parvenir. 

Les nombreuses pétitions qu'on forme ici pour la réunion du 
Parlement, ont à la fois häté et prolongé sa prorogation. L'inten- 
lion de Sa Majesté est de rester lranquille, si elle peut; de ne pas 
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se mêler du tout des affaires extérieures, et en même temps de 
s'appliquer à disposer l'esprit de la nation de manière que le 
Parlement puisse s'assembler l'hiver prochain, sans qu'il y ait 
pour lui aucune mauvaise conséquence . 

Le Roi continue dans sa résolution de ne pas voir le due de 


Monmoulh. 
. 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


1650. 


La correspondancede l’année 4680 roule exclusivement 
sur les difficultés que le Gouvernement anglais éprouvait 
par suite de la mésinlelligence qui régnait entre la Cou- 
ronne et la chambre des Communes ; cette mésintelligence 
éclata avec une grande violence à l’occasion du projet 
d'exclure le duc d’York de son droit de succéder à la 
Couronne, et sur son incapacité de régner, comme pro- 
fessant la religion catholique. 

Le Parlement ayant été prorogé, le Roi en profita 
pour rappeler son frère de l'exil ; le due d'York revint à 
Londres au mois de mars. 

Charles II déclara, au mois de juin, par un nouvel 
édit, que le duc de Monmouth était son fils naturel ; car 
ce duc cabalait alors et s’efforçait de faire valoir ses 
prétendus droits à la Couronne. 

Après plusieurs prorogations consécutives, la réunion 
du Parlement fut fixée, en juillet, au 31 octobre suivant ; 
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cette époque’approchant et la Couronne voyant la mau- 
vaise disposition des esprits, le Roi exigea encore une 
fois de son frère qu’il s'éloignät dela Cour. Le due d'York 
partit alors pour Edimbourg le 30 octobre. 

Le Parlement s'assembla le lendemain, jour fixé pour 
sa réunion, Les Communes s’empressèrent de reprendre 
l'affaire de l'exclusion du due d’York. 

Le Roi envoya de son côté un message aux Communes, 
par lequel il renouvelait toutes les promesses déjà faites 
pendant la session précédente, relativement aux mesures 
à adopter pour mettre l'Eglise établie à l'abri de toutes 
entreprises de la part d'un Roi catholique. 

Ceci n’arrêta pas la chambre des Communes de faire 
passer le bill d'exclusion ; mais ce bill ayant été envoyé 
à la chambre haute, fut rejeté par les Lords à la seconde 
lecture. 

Parmi le petit nombre de Lords qui votèrent en faveur 
du bill, on remarqua lord Sunderland, un des ministres du 
Rai. 

Dans celte crise, le retour du duc de Monmouth vint 
encore ajouter aux embarras du Gouvernement. Le duc 
était le chefou plutôt la dupe d'un parti qui visait à ren- 
verser l'autorité royale, et faisait voir à Monmouth un 
trône à usurper, 

Le duc d'Yorkménageait son gendre le princed’Orange, 
et saltachait principalemént à lui démontrer que toute 
atteinte portée au pouvoir royal était également con- 
trairo à lours intérêts communs. 

Dans les lettres des conseillers de la Couronne au 
prince d'Orange, on voit déjà percer la grande influence 
que le prince obtint plus tard dans les affaires du 
royaume. 

Le prinec d'Orange s'étail abstenu jusqu'alors de se 
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mêler des questions politiques qui divisaient l'Angleterre. 
Ses amis, s’apercevant combien cette conduite élait con- 
traire aux intérêls du prince et du royaume, cherchaient 
À lai prouver la nécessité de prendre une attitude plus 
prononcée tant à l'égard de la Couronne que de la 
nation. 

Les lettresécrites à Guillaume LIT, après la réunion du 
Parlement en octobre, mais principalement celles de sir 
William Temple, du 30 novembre, en sont la preuve. 
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Lord Sunderlaud au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Whilehall, 30 décembre 1679 —9 janvier 4680. 


Le Roi me charge de dire à Votre Altesse qu'il n'y a rien 
qu'elle voie avec tant de peine, jour sa propre süreté et pour 
celle de Votre Altesse, comme une alliance entre la France et 
les Etats; il a donc envoyé des ordres positifs à M. Sidney, afin 
qu'il asso tous ses efforts pour l'empécher. Sa Majesté eroit qu'on 
donnera à l'étranger une si mauvaise interprétation à la proroga- 
tion, que quelques puissances en seront effrayées et se soumet- 
tront au pouvoir de la France. Mais comme son but n’est que de 
rendre le peuple assez traitable pour faire espérer que la pro- 
chaine session semble devoir être très-bonne, il espère que cette 
mesure sera prise pour ce qu'elle est en Hollande, et que bientôt 
ilen sera de même pour les autres puissances , et que ceux qui 
attendent des secours de lui ne seront pas découragés. Il mettra 
quarante vaisseaux en mer cel été , sans avoir nullement besoin 
des secours de son Parlement, qu’il ne compte assembler que 
lorsqu'il pourra entrevoir la possibilité d'une bonne session, el il 
emploira lous les moyensimaginables pour amener le peuple à son 
but. 11 ne doute pas qu'il ne soit accablé par le Parlement, ainsi 
il prend des moyens de défense pour lui et pour ses amis; et dans 
le cas où le Roi de France commencerait l'attaque, en supposant 
une longue prorogation, ses intérêts el celui des autres puissances 
sont tellement liés ensemble, que lous les princes, pour leur sû- 
reé mutuelle, devraient prendre part à la querelle, et l'Europe 
serait ainsi toute liguée contre lui, chose dont il a été déjà effrayé 
deux fais. Voilà ce que le Roi me charge de dire à Votre Allesse, 
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mais je ne finirai pas cette lettre sans assurer Votre Altesse que 
personne n'a pour elle plus de respect et plus d'estime que 
moi. J'ai rèçu avec la plus grande satisfaction les marques de 
faveur que Votre Altesse a daigné me donner dans sa lettre du 26 
décembre, et dont je tâcherai de me rendre digne toute ma vie par 
tous les services que je serai capable de lui rendre. 
Je suis, ete., etc. 
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M. Godolphin au Prince d'Orange. 
édite. 


144 Janvier 4680. 


J'ai eu l'honneur de recevoir la leltre de Votre Allesse, datée 
du 2, et je suis bien fâché de voir qu'elle n'aime pas le cheval 
gris que je lui ai envoyé. J'espère que quand Votre Altesse l'aura 
monté, elle en sera plus contente. 

Votre Altesse me permettra de lui dire, par cet exprès, que Sa 
Majesté est excessivement alormée par les dernières lettres de 
M. Sidney, et qu'elle craint que les Etats ne fassent alliance avec 
la France. H n'y a rien qu'elle ne ferait plutôt que de le souffrir, 
etelle a fait dire par lord Sunderland à M. Sidney, d'assurer aux° 
Etats que, dans le easoù la France leur ferait la guerre après leur 
refus d'entrer dans son alliance, il les assisterait de tout son pou- 
voir et ne tarderait pas alors à réunir le Parlement, chose qu'il 
peut toujours faire dans l'espace de cinq ou six semaines, quoi- 
qu'il n'aic l'intention de le faire que dans une grande occasion, 
voulant auparavant prendre quelques mesures qui détruiraient en 
partie les mauvaises dispositions de quelques-uns deses membres. 
Sa Majesté aurait voulu s’entretenir elle-même à ce sujet avec 
M. Van Leeuwen, mais cet ambassadeur ayant l goutte, le Roi 
lui aenvoyé milord Sunderland pour lui faire convaltre son opi- 
pion à cet égard et le prier d'écrire aux Etats par cet exprès, que 
Sa Majesté a jugé À propos d'envoyer, quoique la poste crdinaire 
parle dans vingt-quatre heures. Voilà quelle est la manière de 
penser de Sa Majesté, et j'espère qu'elle sera toujours du même 
avis, et si Le conseil nc vient pas trop tard, j'espère qu'il engagera 
Votre Altesse à se débattre un peu plus qu'à l'ordinaire pour 
éviter un coup si fatal pour nous tous. 
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Sir William Temple au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 2-12 janvier 1679-80. 


La lettre que Votre Altesse a eu la bonté de m'écrire, datée 

du 26 décembre, m'a fait trop d'honneur pour ne pas lui avoir 
marqué plus Lôt ma reconnaissance; mais je l'ai reçue à la campa- 
ge, où se suis resté huit ou dix jours, et j'ai pensé que Votre 
Allesse ne serait pas contente de recevoir une lettre datée d'un 
lieu aussi chétif. 
- Je suis bien aise de voir que Votre Altesse a été satisfaile 
de la nouvelle détermination que j'ai prisé, conformément aux 
crdres qu'elle m'a donnés ; résolution qui, sans cela, n'aurait pas 
souffert le moindre retard; mais je ne l'exécuterai qu'après lui 
en avoir exposé les motifs d’une manière plus détaillée, soit par 
leitre, soit par l'entremise de M. Sidney, dans le cas qu'il vienne 
ici et qu’il retourne en Hollande, commeil en avait le projet dans 
son dernier voyage. Il doit déjà avoir dit à Votre Altesse com- 
bien je rencontre d'obstacles à mes desseins, dans mes intérêts 
publics et privés. Je voudrais pouvoir faire aussi peu de cas des 
premiers que j'en fais de cos derniers, quoique ces deux consi- 
dérations réunies soient. des arguments assez forts pour prouver 
à Votre Allesse que j'avais raison en prenant une pareille r'éso- 
lution. 

Quant aux avis que Votre Altesse dit recefoir de France et qui 
lui apprennent nos négociations avec cette Couronne, je n'en ai 
aucune idée, pas plus que bien d’autres personnes de notre Cour, 
qui savent mieux que moi ce qui se passe dans ce pays; du reste, 
les démarches que nous avons faites dernièrement sont tellement 
incompatibles les unes avec les autres, que je ne me permettrai 
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ras de les juger, el ne saurais concilier, d'un côté, tous les efforts 
que nous faisons pour empécher la France de s'allier À la Hol- 
lande, et, d’un autre côté, la prorogation du Parlement. Depuis 
que la prorogation a été déclarée, je n'ai vu le Roi ni aueun de 
sès ministres, jusqu'à mardi dernier ; maïs Votre Altesse doit déjà 
connaître leurs opinions parl'exprès envoyé l'autre soir à M. Sid 
rey. Dieu sait combien cela durera! mais ce lont je ne puis me 
rendre solidaire, c'est l'irrésolution qui depuis quelque temps 
eègne dans nos conseils. 

M. Hyde est venu me voir hier, et après nous être longtemps 
<ntretenus de nos affaires tant au dehors comme au dedans du 
royaume, il a fini par être de mon avis, ct à dit à son départ qu'il 
2 concevait pas commenton avait pu faire croire à Voure Altesse, 
surtout depuis le relour du duc, qu'il avait changé d'opinion 
à votre égard et à l'égard des affaires publiques, et qu'il ne pen- 
sait plus comme lors de notre voyage en Hokande (1), et il m'a 
prié de saisir la première occasion qui se présenterail pour assu- 
rer Votre Allesse qu'il était toujours le même et qu'il n'avait pas 
changé d'opinion. Je crois que Votre Allesse ne ferait pas mal de 
prendre compte de cette assurance et de me dire dans sa prochaine 
lettre ce qu’elle jugera convenable pour M. Hyde. 

Je ne manquerai pas de souhaiter à Votre Allesse une bonne 
année, avec autant de gloire, de santé el de bonheur qu'elle peut 
elle-même en désirer. Ma pauvre famille forme les mêmes souhaits 
et s'estime très-honorée de ce que Votre Altesse a bien voulu se 
souvenir d'elle. En attendant que je puisse en former d’autres, 
je n'oublicrai jamais le dévouement et la fidélité avec lesquels j'ai 
été et serai toujours, ele., etc. 


(4) À l'époque de la paix de Nimègue, em 4678. 
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William Temple au Prinee d'Orange, 


Médite. 


Londres, 5-46 janvier 1680. 


Je n'aurais pas dérangé Votre Altesse aussitôt après ma der- 
nière letre, si je n'avais pensé qu'elle apprendrait avec plaisir 
que, dans un entretien particulier que j'ai eu ce matin avec le 
Roi, il paraissait si résolu à soutenir les Étais dans leur refas de 
l'alliance avec la France, que j'en ai été surpris, je l'avoue. Pour 
ne pas importuner davantage Votre Altesse, je lui dirai, en peu 
de mots, que Sa Majesté m'a envoyé (car elle dit qu’on me croira 
plutôt qu'un autre), d'abord chez l'ambassadeur hollandais , et 
ensuite elle m'a fait écrire à mes amis de Hollande, pour les as- 
surer que, dans le cas où la France les attaquerait, comme elle 
menace de le faire, il déclarerait tout de suite la guerre à cette 
puissance pour les défendre, et réunirait immédiatement son Par- 
lement, qui, elle le croit, ne l'abandonnerait pas dans une pareille 
occasion; mais cependant elle courrait l'une et l'autre chance 
plutôt que de ne pas défendre les États, el aucune autre considé- 
ration ne pourrait l'empêcher d'assembler son Parlement. 112 
désiré aussi voir l'ambassadeur hollandais, aussitôt que celui-ci 
pourrait sortir, pour lui dire la même chose de vive voix, et je 
présume que c'est déjà fait, car M. Van Leeuwen m'a dit qu'il 
irait avant midi. Les deux idées sur lesquelles Sa Majesté semble 
s'appuyer pour se maintenir ferme dans sa résolulion sont : 
la première, qu'elle ne croit pas que la France veuille engager 
une guerre où elle est sûreque Sa Majesté entrera, surtout con- 
sidérant quelles peuvent en être les conséquences; un tel acte 
suffisant pour lui attirer sur les bras toute la chrétienté et dé- 
truire ses projets maritimes, et ensuite parce qu’elle est persua- 
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dée que, si pareille chose arrivait, ce serait le meilleur moyen 
pour nous mettre tous d'accord ici. Voilà les deux points sur les- 
quels se fonde Sa Majesté ; j'espère que Votre Altesse les trouvera 
assez bien fondés. En outre, Sa Majesté est très-piquée de la der- 
nière lettre que M. Barillon (1) a écrite en Hollande; ellene peut 
plus supporter l'orgueil et la mauvaise foi des Français, et elle 
dit qu’ils s’attireront bientôt quelque désastre. 

J'ai prié M. Van Leeuwen de ne dire mon nom qu'au pen- 
sionnaire (2), parce qu'aucun des ministres d'ici ne connait la 
part que je prends à eette affaire, el parce que je veux voir com- 
ment elle tournera avant que de m'y montrer. J'espère que 
Votre Alesse me fera savoir si elle pense que, dans le cas où la 
Suède voudrait renouveler la triple alliance (5) (pour la conser- 
vation de la paix actuelle, comme elle l'a déjà fait pour la conser- 
vation de la précédente), les États voudraient y consentir. Je le 
demande à Votre Altesse, parce que je sais que la constitution de 
la République autorise une seule ville À s'opposer à un nouveau 
traité, et si une chose comme celle-ci vient à être faite, il faut 
qu'elle soit comme la dernière, faite fout d'un coup, ct sans lais- 
ser éventer la chose. J'ai quelques raisons pour croire que la 
Suède serait bien aise, aussitôt qu’elle sera possession de 
Brême, de faireune pareille alliance, dans l'espoir surtout d'y 
voir entrer le Danemarck, le Brandebourg et Lunentourg, pour 
leur sûreté mutuelle ; car, si les négociations avec la Suède entrai- 
naïent ces autres puissances dans une alliance avec la France, ce 
serait à un bien mauvais marché. 


4) Ambassadeur de Louis XLV à la Cour de Londres. 
(2) Le conseiller pensionnaire de ILollande. 
(3) Le l'année 1668. 
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Lord Sunderlaud au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 16-26 janvier 1680. 


Le Roïayant écrit à Votre Allesse, et, à ce qui me semble, très- 
en détail, il m'est absolument inutile d'y ajouter quelque chose, 
sicen’est pour témoigner à Votre Altesse toute ma reconnaissance 
pour la lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire le 47 jan- 
vier ; je l'ai montrée à Sa Majesté, qui vient d'y répondre; je 
suis sûr que le Roi ne changera jamais d'opinion à son égard; if 
aura toujours pour Votre Altesse la même amitié, et portera le 
plus grand intérêt à tout ce qui concerne les États, car il est 
persuadé que c'est de à que dépend sa propre sûreté. J'espère 
que vous vous défendrez loujours mutuellement, et qu” aucune 
ruse de nos ennemis ne réussira ni au dedans ni au dehors, au: 
longtemps que vos intérêts et vos aflections seroul unis ersem- 
ble, et jecrois, qu'ainsi liés, personne au monde ne viendra à 
bout de vous faire le moindre mal; j'espère qu'il en sera tonjours 
de même. Je serai toujours, avec le plus grand respect. 
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Sir William Temple au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 23 janvier—2 février 1679-8D, 


Depuis ma dernière lelLre, j'en a reçu deux que Votre Alesse 
wa fait l'honneur de m'écrire, l'une le 46 ct l'autre lo 23 (1), qui 
m'ont beaucoup affecué dans ce qui est reluif à l'état des affaires 
publiques ici et à la personne de Votre Altesse en particulier. Lo 
plus grand ct ic imeilleur prince de la terre ne saurait prendre une 
résolution plus sage que celle dont Votre Altesse me parle dars 
sapremière lettre, et je ne connais rieu de plus raisonnable ct de 
plus juste que le plan dont Votre Allesse m'a entretenu dans sa 
dernière. Je l'ai montrée à Sa Majesté, qui, j'espère, lui aura 
déjà assuré elle-même d'une manière salisfaisante <es intentions 
à cet égard. Quant aux mesures que Votre Allesse propose de 
prendre, d'accordavec les autres princes, Sa Majesté m'a ordonné 
de communiquer votre lettre à lord Sunderland et à M. Hyde, ct 
de voir ensemble ce qu'il y avai re. Je l'ai fait depuis et les 
ni trouvés de même avis que Sa Majesté; que l'on devait le plus 
tôt possible considérer les mesures à prendre avec la Suède, le 
Danemarck et les ducs de Brandebourg et de Lunenbourg, et, à 
cet effet, de faire un projet de traité de commerce avec la Suède, 
afin d'établir en même temps avec cette puissance une ligue dé - 
fensive, soit par le moyen d'un ministre du Roi qui doit aller 
dans ce royaume, soil par le moyen de l'ambassadeur suédois 
qui est attendu ici. Quant au reste, nous aurons soin de nous 
preurer des copies de lous les traités que les Etals ont conclus 


(1) Ces deux lettres ne se trouvent ni dans les Archives de a Maisen 
d'Orange, ni dans la currespondance de Temple. 
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avec le Danemarck, le Brandebourg et Lunenbourg, afin de voir 
eu quoi ils peuvent s'accorder avec notre constitution (4). 

Ce que Votre Alesse propose, de les mettre sur le mène pied 
que ceux des États, semble être très-raisonnable à l'effet comme 
à l'apparence de notre union. 

Quant à l'Espagne et à l'Empereur, ce sont des choses d'une 
plus grande importance et qui peuvent tirer à conséquence, el 
nous ne devons rien décider avant de connaître micux les projets 
des Français, et voir quel parti ils prendront après ce qui s’est 
passé en Hollande, ce dont, je l'avouerai, j'ai été encore plus sur- 
pris que Votre Allesse, de quelque côté que j'envisage la chose. 

Que Dieu lout-puissant conserve la santé à Votre Altesse el 
augmente la gloire dont elle s'est couverte à cette occasion, et 
qu'elle a si bien méritée dans tant d'autres, par la prudence et la 
justice qu'elle a mises au choix de ses projets, el la résolution et la 
fermeté avec lesquelles elle les a mis à bout. 


(4) I paraît, d'aprés cette lettre, que le Prince d'Orange arait le projet 
de former contre la France une nouvelle Grande-Alllace, dacs laquelle il 
comptait fire entrer toutes les puissances dont Temple parle dans sa 
lettre. 
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Lord Sunderland au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Sa Majesté me charge de dire à Votre Altesse qu'elle a écrit an 
Roi de Danemarck et à l'Elccicur de Drandebourg pour les 
prier de ne pas faire de nouvelles alliances, jusqu'à ce qu'ils 
leur aient offert quelques propositions pour assurer la paix géné- 
rale de l'Europe qui semble être très en danger, à cause des évé- 
nements qui ont eu lieu dernièrement à La Haye (1), et dont il 
doit se garder elle-même, les princes ot les Etats, ct qu'ainsi ils 
doivent prendre ensemble des mesures à cet effet. Sa Majesté 
vaenvoyer un ambassadeur en Danemarck, et désire connaitre 
l'opinion de Votre Altesse à l'égard de ce qui regarde l'Elec- 
&ur de Brandebourg et les princes de Lunenbourg. Il est arrivé 
ici un ambassadeur de Suède, et Sa Majesté doit en envoyer 
un à cette Cour. Le Roi m'a chargé d'écrire à Votre Altesse pour 
lui faire voir combien il est intéressé à prendre toutes les mesures 
qui peuvent assurer la paix générale, ou nous porter à mieux 
faire la guerre. 

Je suis, avec le plus grand respect… 


(1) Probablement l'offre d’une alliance entre le France et la République . 
faite par le comte d'Avaux, aux États-Généraux, offre qui élail accompa- 
£née de menaces en cas d'un refus, 
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Le Duc d’Xork au Prince d'Urange. 
Inédite. 


Édimbourg, 34 janvier—10 février 4580. 


J'ai reçu votre leitre du 23 ; vous devez déjà connaître les 
motifs que Sa Majesté a eus pour proroger le Parlement, et le grand 
intérêt qu'elle prend pour vos affaires ct pour celles de l'État. 

Vous aurez appris au méme Lemps que Sa Majesté m'a envoyé 
chercher (1), et vous pouvez être sûr qu'aussitôt que j'aurai vu le 
Roi, je ferai tout mon possible pour vous servir. Le yacht n'est 
pas encorearrivé, et si le vent avait été aussi favorable pour eux 
en mer qu'il l'a été pour nous jusqu'à ee matin, je ne doute pas 
qu'ils ne fussent déjà arrivés; mais il s’est fixé au nord-est eta 
soufflé avec tant de violence, qu'ils auront probablement été for- 
eés de relâcher dans quelque port du Nord de l'Angleterre. Aus- 
sitôt qu'il arrivera, je partirai sans attendre davantage. 

Tout est Lrès tranquille ici et je me flatte de trouver Londres 
dans le même étal; je vous ferai parvenir de mes nouvelles avant 
mon départ, et vous prie de eroire qu'en quelque lieu queje sois, 
je serai toujours avec amilié, votre, etc,. tc. 


1) Le due d'York était parti au mois de novembre de l'année précédente 
pour l'Écosse. Le 7 février 1680, le Roi informa son conseil de la résolu 
ion qu'il avait prise de rappeler le duc de son exil. 
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3-13 Février 1680. 


J'ai eu l'honneur de recevoir une lettre de Votre Altesse, 
datée du 7 février, et j'ai remis celle qu'elle a écrite à Sa Majesté, 
qui est plus portée que je ne puis l'expriner à prendre toutes 
les mesures qui pourront assurer la paix et le bien-être des deux 
mtions.. Le Roi n'a pas graude opinion de la puissance de l'Es- 
pagne, même pour se défendre ; mais il devient important, pour sa 
sûreté personnelle, qu'il fasse attention à ce port de la Flandre qui 
est au pouvoir des Espagnols. 

Jene doute pas qu'avec le temps, Sa Majesté ne fasse toutes les 
alliances que Votre Altesse désire et je suis tellement de cet avis, 
que je n'épargnerai aucun moyen pour y contribuer detoutes mes 
forces. 

de ne dérangerai plus Votre Altesse si ce n'est pour l'assurer 
qu'elle peut se fierentièrement aux bonnes intentions du Roi, que 
je crois inaltérables. 

Je sais, avee le plus profond respect, cte. s . 
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Le Due d'York au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 24 février—6 mars 1640, 


Je viens d'arriver ici (4) «& je reçois volre lettre par M. G. 
Sylvius, mois je n'ai pas encore eu le temps de m'entretenir avec 
lui, comme vous pouvez vous imaginer, ayant eu beaucoup de 
monde ave moi. Vous aurez de mes nouvelles par la prochaine 
poste, et soyez sûr, etc. A 


(4) Le due arriva à la Gour de son frère le 6 mars 4680 (n 
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Le Due d'York au Prinee d'Oran 
Inédite. 


Londres, 27 février—9 mars 1680. 


J'ai eu un long entretien avec sir G. Sylvius et ensuite avec 
M. Yan Leeuwen, et vous pouvez être sûr que je ferai Lout mon 
possible pour qu'il se fasse une bonne et ferme alliance entre Sa 
Majesté et les Etats, étant persuadé que là seulement est notre 
sécurité mutuelle. Vous voyez, tout de notre côlé semble amener 
A cela; je ne suis pas d'avis qu'on doive changer rien À ces me- 
sures, ni à celles que Sa Majesté a prises, car la fermeté seule 
peut nous sauver, et je ne doute pas que les affaires ne prennent 
ici de jour en jour une tournure plus favorable, et alors Sa Majesté 
jouirait à l'étranger de plus de considération qu'elle n'en a eu 
jusqu'à présent. 

Je voudrais vous en dire davantage, mais vraiment je n'en ai 
pas le temps. Je n'avais pu jusqu'ici trouver le moment de vous 
écrire, et il est si tard que je craindrais que ma lettre n'arrivät 
trop tard. 
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Lerd sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


27 Fevrier—9 mars 1680. 


M. Van Leeuwen doit avoir déjà rendu compte à Votre Allesse 
que Sa Majesté est toute disposée à entrer dans des engagements 
avec l'Espagne et avec l'Empereur, semblables à ceux que 
les Etats ont déjà contractés, On n'attend plus que les pouvoirs 
de ces princes ; ainsi Votre Altesse ne peut qu'être satisfaite de 
la tournure que les affaires prennent ici. Je n'ai jamais vn Sa 
Majesté aussi décidée qu'à présent à poursuivre les mesures 
qu'elle vient de prendre et qu'elle regarde comme les seuls 
moyens d'assurer la paix ou desemettre en élat de faire la guerre 
avec avantage ; en uu mot, Monseigneur, si vous éliez ici, vous 
n'anriez rien à désirer. Le duc (1) non-seulement s'accorde en 
tout avec le Roi, mais il est lui-même entièrement convaincu de 
la nécessilé d'agir ainsi. 

Toat est calme et tranquille au-delà de ce qu'on peut espérer. 
La fermeté avec laquelle le Roi s’est conduit en certaines choses, 
les soins qu'il a mis À d'autres, ont eu un rès-bon effet, et 
comme je ne doute pas qu'il ne contiane à agir de mème, je suis 
sûr que ses affaires gagneront de jour en jour. 

Il ne dépend plus que des ministres du Roi d'Espagne et de 
l'Empereur de mettre cette affaire à bout, et j'espère que Votre 
Altesso emploiera Lous ses efforts et se servira de tout son crédit 
aux Cours de Danemarek, Brandebourg et Lunenbourg, afin 
que les ministres du Roi puissent réussir dans leurs négocia- 
tions. 

de suis, avec le plus grand respect, ete. 


4) DTork. 
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Lerd Sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


New-Market, 6-16 mors 1680. 


J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a fait l'honneur de 
u'écrire avec out le respect que je lui porte et avec toute la joie 
que me cause une pareille faveur que je suis bien loin de mériter. 
de sais combien peu je vaux, mais enfin je ferai tous mes efforts 
pour ne pas co élre tout à fait indigne. Comme Sa Majesté a 
l'intention d'écrire à Votre Altesse, il serait superflu de lui parler 
de la manière de voir de Sa Majesté, par qui tous ceux qui lui 
servent doivent être guidés. J'ai seulement à dire que j'espère que 
Votre Altesse entendra assez bien ses intérêts pour êlre toujours 
unie au Roi au dépit de nos ennemis et à la satisfaction de ses 
fidèles serviteurs, titre que personne au monde ne mérite 
mieux que, de Votre Altesse, le très-humble et très-obéissant.… 
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Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédi 


New-Market, 41-24 mars 1680. 


Je nai pas voulu laisser partir le porteur de celle-ci, sir 
Gabriel (4}, sans lui donner une lettre pour vous. Je vous écris 
donc d'ici, parce que je n'ai pas eu le temps de le faire la veille 
de mon départ de Londres, et que je savais que j'arriverais assez 
à Lemps pour ne pas manquer cette occasion. Je lui ai fait fran- 
chement connaître mon opinion, et, eu outre, ilest si bien informé 
de tout ce qui se passe ici, que je ne vous en parlerai pas. Je 
me flatte que les affaires prendront avec le temps une meilleure 
lournure, et maintenant qua Sa Majesté peut se soulenir avec 
son propre revenu sans l'assistance d’un Parlement, nous serons 
vus partout d'un tout autre œil que nous ne l'avions été jusqu'ici. 
C'est là tout ce que j'ai à vous dire; il ne me reste qu'à vous as- 
surer, elc., elc. 


L} Sir Gabriel Sylvius. LI vensit d'être nommé enroyé extraordinaire à 
la Gour de Hanovre. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


St-James, 23 mars—2 avril 1660. 


Cette lettre n'oflre aueun intérêt historique. 
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Lord Sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Altrope, 24 mars—3 avril 1680. 


Lors du départ de Sa Majesté pour New-Market, je lui ai de- 
mandé la permission de rester dans ma maison de campagne, 
tant qu'elle séjourncrait dans cette ville, ce qu’elle a daigné m'ac- 
corder; mais j'ai reçu hier l’ordre de me rendre auprès d'elle, ce 
que j'ai l'intention de faire demain. 

Je fais connaître à Votre Altesse toutes ces particularités, afin 
qu’elle sache quelles sont les raisons qui m'ont empêché de lui 
écrire jusqu'à présent. J'aurais encore différé de le faire, jus- 
qu'après avoir vu Sa Majesté, si je n'avais reçu aujourd'hui la 
lettre que Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le 419 
mars, dans laquelle je suis bien aise de voir qu'elle paraît satis- 
te du choix que Sa Majesté a fait de sir Gabriel Sylvius. J'ai 
pris la liberté de le recommander, espérant que Votre Altesse 
le ferait aussi et le jugeant très-capable de servir Sa Majesté 
dans la place qu'elle veut bien lui accorder. J'espère que tout 
ira ici à l'avantage du Roi et se passera dans la plus grande 
tranquillité! 

Les Impériaux et les Espagnols sont si lents, que l'on com- 
mence à désespérer de faire rien de bon avec eux ; s'ils ne sor- 
tent pas de leur léthargie, nous ne pourrons rien faire de ce qui 
est nécessaire pour assurer la paix de l'Europe; nous devons 
mettre autant de soins à faire la paix comme à faire la guerre, 
mais on les croirait morts. Quand je me serai rendu auprès de 
Sa Majesté, je rendrai comple à Votre Altesse de l'état de nos 
affaires. Je suis, avec le plus grand respect. 
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Le Duc d'Yerk su Prince d'@range, 
Inédite, 


New-Market, 29 mars—8 avril 1680. 


Je suis bien fâché de voir, par votre lettre du 2 avril, que ma 
fille continue toujours À être malade, et je serai très-inquiet jus- 
qu'à ee que j'aie appris qu'elle est mieux portante. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que Sa Majesté retourne à 
Londres mereredi, co qui st plus tôt qu'elle ne le croyait quand 
elle vint ici. 1 serait trop long de vous raconter les circonstances 
qui ont occasionné son départ; je vous dirai seulement que lord 
Shaftesbury a proñté de l'absence de Sa Majesté pour informer le 
conseil d’une prétendue conspiration en Irlande. Selon mui et 
quelques autres personnes, son projet était de causer dans ce 
pays autant de désordre qu'il en a causé ici, el de perdre le duc 
d'Ormond (4). À vous parler franchement, Sa Majesté n'était 
nullement satisfaite de ce que quelques personnes se préparaient 
à faire, et voilà le molif qui lui a fait bAter son départ, pour 
déjouer les projets de cel intrigant. Vous entendrez assez par- 
ler de ccttcafaire; je n'ai pas le lemps de vous en dire davan- 
tige (2). 

Je vous envoie celle-ci par le capitaine Maxwell, auquel je suis 
ravi d'apprendre que vous avez donné une compagnie; je 
sär que, quand vous le connaltrez , vous apprécierez son mérite. 
C’est un très-bon officier et un homme de beaucoup de talent. 


{1) Vice-Roi d'Iriande. 

(2) « Un nouveau massucre de 4641 était imminent, 
bury, set le primat Plunkett derait livrer le royaume aux 
près vers le même temps, Shafesbury avait acomé le duc d'York devant le 
grand jury de Weslmimter d'être récusent, et avait demandé sa mise en 
accusation. 


av. ñ 
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Le Due 


erk au Prince d'Ornnse. 
Inédite. 


Londres, 2-12 avril 1680. 


J'ai vu avec plaisir, par votre leltre du 4, que ma fille est un peu 
mieux portante, et j'espère que votre prochaine me donnera des 
nouvelles de sa rapide convalescence, et j'attendrai les suivantes 
avecla plus grande impatience. L'affaire de la conspiration de 
l'Irlande, examinée et approfondie devant le Roï, en son conseil, 
s'est réduite à rien, comme jele pensais bien, et l'homme que lord 
Shaftesbury avait mis en avant, a été reconnu pour un franc co- 
quin qui ne sait rien que par des oui-dire. Mais vous connaîtrez 
bientôt cette affaire dans tous ses détails ; je n'ai que le temps de 
vous assurer que je serai toujours, ete., ete. 


M. Gedelphin au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 2.12 avril 1680. 


J'ai eu l'honneur de recevoir une lettre de Votre Altesse pen- 
dant_ mon séjour À New-Market, à laquelle je n'ai pas encore 
répondu, n'ayant rien à dire à Votre Altesse qui valit la peine de 
la déranger. 

Sa Majesté est arrivée à Londres quelques jours plus tôt qu'elle 
ne le croyait, à la prière du conseil, qui a été informé par milord 
Slaftesbury, qu'il y avait une personne en cette ville dont il devait 
cacher le nom, qui pouvait découvrir une grnde conspiration 
qui était formée par les papistes pour livrer l'Irlande aux mains 
des Français. La chose leur a été présentée avec de telles for- 
malités et si mystérieusement, que l'on crut d'abord que c'était 
quelque chose de très-important ; mais après avoir examiné l'af- 
faire après le retour du Roi, on a trouvé que cette conspiration 
devait avoir eu lieu il y a eu douze mois, au mois d'octobre der- 
nier, et que cet homme ne sait rien que ce qu'il a entendu dire à 
d'autres, et lui-même, le dénonciateur, a élé reconnu, par des 
personnes dignes de foi, pour un homme de h plus mauvaise 
réputation. Je m'empresse de donner à Votre Allesse un compie 
détaillé de cette affaire, parce que je ne sais pas comment elle 
sera représentée en Hollande par des gens qui-n'en sont pas bien 
informés, el parce que je ne voudrais pas causer des alarmes à 
Votre Altesse quand il n’y a pas lieu. Cependant, quoique cette 
information soit sans fondement, Sa Majesté a donné Lous ses soins 
à découvrir lg vérité. 

Le Roi continue dans les meilleures dispositions intaginables 
pour vainere toutes les difficullés que présentent ces alliances, 
quoiqu'il soit décourageant de voir combien les Espagnols sont 
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lents à envoyer leurs pouvoirs, el combien l'Empereur s'oppose 
à toutes nos bonnes intentions par ses délais ; mais si Votre 
Altesse peut les presser l'ua et l'autre, je crois que tout ira très- 
bien. Je ne connais pas leur manière de voir, mais je sais que 
nous faisons quelque ehose de très-raisonnable en traitant à la 
fois avec l'Espagne el avec l'Empereur; ainsi lorsque les pouvoirs 
de l'Espagne arriveront ici, au marquis de Bourguemaine {ce qui 
serait à désirer) ou à un autre, je ne crois pas que ceci produise 
ancun effet, à moins que quelqu'un ne soit chargé aussi par 
l'Empereur de se joindre à ce traité. 

Je pense que M. Van Leeuwen pourra donner eompie à Votre 
Altesse de la disposition du Roi, de ne remettre la réunion du 
Parlement que le temps que Votre Altesse croit nécessaire pour 
encourager nos amis ; mais Sa Majesté n’a pas encore définitive- 
ment désigné le jour auquel le Parlement sera prorogé. 

Je ne pourrai rien dire de plus concernant l'argent de Votre 
Altesse qu'après Pâques. 
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Le Due d'York au Princo d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 6-16 avril 1680. 


Depuis la dernière lettre que je vons ai écrite, j'en ai reçu 
deux de vous, l’une datée du 9, l'autre du 12. J'ai été bien aise 
d'apprendre par cette dernière que ma fille était sortie pour 
prendre un peu l'air, ce qui, j'espère, finira de rétablir sa santé. 

Vous voyez, par la courte prorogation(1) qui va avoir lieu, que 
Sa Majesté fait tout son possible et continuera à employer tous 
sès moyens, comme vous pouvez vous y attendre, pour établir la 
paix et le bon ordreau dedans comme au delors de son royaume. 

Sa Majesté a l'intention d'aller cetle année à Windsor plus tôt 
que d'habitude; elle partira le 19, et delà elle pense aller le 27 à 
New-Market pour assister à quelques courses de chevaux, l'une 
desquelles doit avoir lieu entre les deux meilleurs chevaux de toute 
l'Angleterre. Sa Majesté pense n’y rester que deux jours, être de 
retour à Londres versla fin de ce mois, ÿ rester jusqu'au 1* mai 
et partir le lendemain pour Windsor. 

Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage; soyezsür, ele. 


(4) Le Parlement fut prorogé jusqu'au 17-27 mai suivant, 
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Lord Sunderlend au Prince d'Orange. 
Inédite. 


6.46 Avril 4680. 


M. Van Leeuwen fera connaître à Votre Altesse que le Par- 
lement a été prorogé comme il le désirait à un jour fixé, c'est- 
à-dire jusqu'au 47 mai, comme Sa Majesté l'a déclaré hier en 
plein conseil. 

Nous attendons avec la plus grande impatience l'srrivée de 
Don Pedro de Ronquillo et de quelqu'un de la part del Empereur. 
Nous avons pris tous les soins imaginables pour détruirs les jalou- 
sies de la Cour impériale, et j'espère qu'il n'en reste plus du tout 
la moindre trace. 

Toutes les lettres que sir Gabriel Sylvius (1) désirait sont déjà 
parties où partiront cette nait; en un mot, le Roi est persuadé 
que sa sûrelé el le bien de toute la chrétienté dépendent des 
alliances qu'il eontracte dans ce moment-ci. 

Les mesures qu'il a prises pour arranger les choses au dedans 
de son royaume ont eu un si bon effet, que tout le monde est tran- 
quille et satisfait et donne tous les jours des marques de son con- 
tentement. Il en est de même à la Cité, et il n’y a pas à douter 
que si le Roi reste ferme dans sa résolution, personne au monde 
ne pourra lui nuire au dedans ni au dehors de son royaume; 
tandis que quelques gens, en petit nombre, qui voudraient scmer 
l'alarme dans le monde, n'ont plus le même crédit qu'ils avaicnt 
et qu'ils croyaient avoir. On le voit à présent bien clairement, et 
cela sera encore plus évident lorsque le Parlement sera assemblé ; 
je puis assurer Votre Altesse que le Roi le regarde comme l'uni- 
que remède à tous nos derniers troubles, el qu'il n’agit que dans 
ce but. Je garantis la vérité de ceci, sur ma parole d'honneur. 


(1) Envoyé de Charles IL à la Cour de Hanovre. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 16-26 avril 1550, 


J'ai reçu voire lettre du 49, dans la nuit de mardi, mais telle- 
ment lard qu'il m'a été impossible de vous répondre; du reste, 
j'avais peu de choses à vous dire. Le Parlenent a été hier pro- 
rogé jusqu'au 47 mai, et lorsque ce jour arrivera. ous pouvez 
étresùr que l'on aura ici la même idée des affaires étrangères 
qu'on a eue jusqu'ici. 

Vous devez avoir entendu parler d’une certaine cassette noire 
que sir Gilbert Garra a trouvée parmi les papiers de feu l'évêque 
de Durham, concernant le duc de Monmouth (1). Cela a donné 
lieu en ville À tant de propos, que Sa Majesié s'est cruc obligée 
de se faire rendre comple de l'affaire el de montrer au monde 
que si cette eassetle contenait en eflet un papier te que celui 
dont on parle, ce ne pouvait être qu'un papier fabriqué ici. Sa 
Majesté est très-contrariée de tout cela, et elle va prendre une 
mesure qui fera cesser à l'avenir tout bruit de ce genre, ce qui 
ne pourra avoir lieu avant quelques jours, sir Gilbert Garrat 
n'étant pas encore revenu à Londres. 

Quant à l'esprit actuel des provinces, je vous dirai que les 
juges eLtous ceux qui viennen ici disent que, depuis deux ou 
trois nois, il s'est opéré unc si grande anélioration qu'on ne 
saurail se l'imaginer. Le parti pris par Sa Majesté de puritier la 
justice de paix de tous les gens qui ne lui étaient pas attachés y 
a très-eflicacement contribué eu encourageant ses anciens ami 
les cavaliers ou le parti de l'Eglise. En effit, je suis persuadé 
que si le Roi adhère fermement à la ligne de conduite qu'il s'est 


(1) Cette cassette contenait, disait-on,Le contrat de marisgede Charles Li 
et de la mère du duc de Monmonth, mis Lucie Walters. 
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prescrite (et je ne doute pas qu'il ne le fasse), il sera daus peu de 
temps véritablement souverain, el sa trouvera dans une situation 
plus avantageuse qu'il n'a éé depuis longues années. Ainsi, 
à moins que le duc de Monmouth ne prenne quelque parti 
extravagant, ce dont je le crois capable, tout sera ici dans la plus 
grande tranquillité. 

Lord Ossory a éténommé de nouveau membre du conseil privé; 
je crois que ceute nouvelle vous sera agréable. Il voudrait savoir 
à quoi s’en tenir et mettre ue fn à son affaire de Hollande d'une 
iranière ou d'une autre (4). 

Ma lettre est si longue, que je ne vous en dirai pas davantage, 
si ce n'est pour vous assurer, etc, ct. 


(4) Gecï est probablement relatif à Ia brigade anglaise au service de la 
république des Provinces-Unies, dont le conte d'Ossoiy avait le comman- 
dement, 
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M. Hyde au Prinee d' 
édite. 


Whitehall, 16-29 avril 4089. 


J'ai reçu la lettre que Votre Allesse m'a fait l'honneur de 
m'écrire le 49, en réponse à celle quilui annonçait la prorogation 
du Parlement, et je vois combien cetle nourelle a fait plaisir 
à Votre Altesse; j'espère qu'elle approuvera de même loules nos 
mesures. : 

M. de Bourguemaine va partir en toute hâte pour rejoindre l'Em- 
pereur, et je suis fâché, sous quelques rapports, qu'un homme 
comme lui, que nous connaissons tous si bien à la Cour, et qui 
mérite la confiance et l'estime de tout le monde, ne reste pas 
pour conclure une alliance qui a M si généralement désirée 
par toute la nation, ou au moins pour être témoin, ce dont nous 
aurons besoin, si nous nous ne réussissons pas, que ce n'est plus 
à nous qu'il faut en impater la faute; mais il dit que ses ordres 
sont si précis, que son départ est indispensable ; ainsi son voyage 
nous sera au moins de quelqne avantage, car nous espérons qu'il 
vera tous les obstacles qui se présentent à la Cour de l'Emps- 
reur, et convaincra enfin les Impériaux que nous songeons sérieu- 
sement à conclure une alliance avec eux à des conditions avanta- 
geuses pour les deux nations. Il dit que le même yacht, dans lequel 
ils'en va, ramènera ici Don Pedro de Ronquillo, qui est un homme 
dont le Roi sera satisfait; maïs je nc sais pas s'il aura le même 
crédit que M. de Bourguemaine hors de la Cour, où nous avons 
besoin de bons garants, que nous agissons de bonne foi. 

Si nous avons le bonheur de conclure ces alliances, je ne vois 
pas co qui pourrait nous empêcher de réunir le Parlemant, chose 
à laquelle je vise ; car, malgré la possibilité de finir l'année sans 
eux, lout ne sera pas consolidé jusqu'à ce que la réconciliation. 
sion peut l'appeler ainsi, se soit opérée entre le Roi et son peu- 
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ple. Mais les alliances sont la chose principale et qui doit être 
faite la première, pour qu'on ne dise pas que nous n'avons pas 
l'intention de les conclure el qu’en secret nous sommes dévoués 
àla France. 

IL est arrivé hier au soir en ville un accident très-malheureux 
et semblable à celui dont sir Edmond Godfrey a été la victime. 
Un gentilhomme du Monmouthskire, nommé M. Arnold, juge de 
paix dans ce conté, et très-actif contre les papistes, a 616 atta- 
qué dans une petite rue par trois inconnus qui lui ont fait plu- 
sieurs blessures et qui l’auraient infailliblement tué; mais une 
lumière qui vint à briller dans ce moment-là leur a fait prendre 
là fuite. L'un d'eux lui a crié en s'en allant : « Rappelle-toi le 
capitaine Evans. » Cet Evans était un jésuite que œæ juge de 
paix avait fait découvrir et qui fut penduun an après. C'est un 
événement bien malheureux et qui pourra faire revivre les craintes 
et les soupçons du complot qui commençaient à s'assoupir ; mais 
il n'y a pas de soins ni de surveillance qui puissent empêcher 
la folie et la méchanceté de certaines gens. La seule chose qui 
reste à faire est de poursuivre vigoureusement l'instruction de 
cette affaire pour tâcher de découvrir les auteurs de ce crime 
atroce, afin que personne ne puisse dire qu'on néglige quelque 
chose pour Les trouver et les punir. Ces procédés étant contraires 
à ceux qui on été tenus au commencement de la grande cons- 
yiration, j'espère aussi que l'effet en sera contraire, à notre plus 
grande satisfaction. Ces soins ont déjà été pris avec tout Le zèle et 
toute la prudence imaginables, et que l'on peut employer à une 
affaire aussi fâcheuse que celle-ci. 
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Lerd Sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitchall, 9-12 moi 1680, 


Le marquis de Bourguemaine devant passer par Bruxelles 
pour se rendre à la Cour de l'Empereur, où il continue ses fone- 
tions d'ambassadeur pour le Roi d'Espagne, Sa Majesté a jugé 
d'un grand avantage pour l'intérêt commun qu'il ft deux pas 
jusqu'à La Haye, afin de mettre Votre Altesse au fait de toutes 
nos affaires aussi bien que de celles de son maître, ce qui serait 
d’une grande utilité. Personne ne connaît mieux que lui notre 
Cour et notre pays, et c'est pour cela que Sa Majesté l'a prié de 
vous faire savoir que c'est à ses instances que vous devez sa visile. 
de suis, avec le plus profond respeet… 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 9-13 mai 1080. 


J'ai reçu à Londres votre lettre du 5, le jour même que j'ar- 
rivais de New-Market, mais j'ai eu tellement à fire dans l'après- 
midi, et avant que je n'allasse souper à la Cité, qu'il m'a été im- 
possible de vous écrire, et de vous informer de ca qui s’est passé 
hier dans le conseil. À présentil n’est plus nécessaire que je vous 
en parle, vous devez en être déjà instruit. 

Depuis ce moment, plusieurs autres personnes sont venues 
informer le secrétaire que le duc de Monmouth et sir Thomas 
Armstrong avaient employé quelques agents pour ohtenir sur 
cette affaire toutes les informations qu'ils pourraient se procurer, 
et cela postérieurement à la déclaration faite par Sa Majesté en 
plein conseil, qu'elle n'a jamais eu d'autre femme que la reine 
actuelle (4), ce qui a rendu notoire, aux yeux de Sa Majesté et 
du reste du monde, les intrigues et les menées du duc de Mon- 
mouth, malgré tous ses efforts pour prouver le contraire. Cette 
chose va cependant être tellement approfondie, qu'il ne pourra 
plus se donner comme prince de Galles, ni tromper le peuple 
par ce moyen. Je ne sais pas encore ce qu'il dit de tout ceci, 
ayant té si peu de temps en ville, car je suis arrivé ici hier au 
soir. 

Sa Majesté ira mereredi à Londres pour présider le conseil; 
mais elle pense retourner ici le soir même, alors je vous donne- 
rai un comple plus détaillé de lout ce qui se sera passé. 


(4) Catherine de Portngal. 
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Sir Leoline Jenkins au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Wbitehall, 44-24 mai 168). 


La conduite extraordinaire des Français que Votre Altesse 
nous a fait connaitre dans sa lettre du 44 (n. s.), a été représën- 
tée à Sa Majesté dimanche dernier à Windsor. En conséquence, 
Sa Majesté a donné des instructions à lord Sunderland, afin que 
M. Savile (notre nouvel envoyé en France), s'accorde avec l'am- 
bassadeur des États dans cette Cour, en tout ce qui sera fait pour 
soulager les Espagnols, et pour écarter l'orage qui menace les 
habitants des Pays-Bas. Sa Majesté a jugé à propos de s'entrete- 
nir à ce sujet avec l'ambassadeur français, qui en a été un peu 
surpris. 

Tout est ici dans la plus grande tranquillité. Sa Majesté sera 
en ville demain, mais elle repartira lesoir. Je lui montrerai à son 
retour la décision que les États-Généraux ont prise le 46, que je 
viens de recevoir par M. Sidney, et si Sa Majesté me fait quel- 
ques observations à cet égard, je les communiquerai à Votre Al- 
tesse, en l’assurant que je suis, avec le plus profond respect, etc. 
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Le Due d'Yerk 


ju Primec d'Orange. 
édite. 


Windsor, 11-24 mai 1680, 


Je vois, par votre létre du 44, que vous êtes alarmé de la 
conduite des Français en Flandre, qui est aussi extraordinaire 
qu'inconvenante pour les Espagnols; mais j'espère qu'ils n'iront 
pas plus loin tant qu'ils nous verront parfaitement unis ensemble, 
car je ne crois pas qu'ils veuillent s'auirer à la fois toute l'Eu- 
rope surles bras. D. P. de Ronquillo n'est pas encore arrivé; 
mais vous devez avoir déjà vu le marquis de Bourguemaine, qui 
est parti d'ici très-satisfait, et qui vous informera mieux que per- 
sonne de tout ce qui se passe. Demain nous allons à Londres 
pour retourner ici le soir méme. Vous pouvez être sûr, ete., elc. 
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Le Duc d'Yerk au Prince d'érane. 
Inédite. 


Windsor, 18:28 mai 4680. 


J'ai reçu ce matin votre leltre du 24, dans laquelle vous me 
dites que vous êtes de retour à La Haye. Vous devez avoir ap- 
pris par la dernière poste que Sa Majesté était indisposée, mais 
ce n’est qu'un peude fièvre dont les attaques ne sont pas vio- 
lentes. La dernière qu'il ait eue fut vendredi; il prit Le soir le 
quinquina, et depuis, Dieu merci, le mal s'est arrêté ; ilest à pré- 
sent tout à fait bien, ilse promène dans l'intérieur du palais, mais 
il n'ira pas À Londres mercredi pour présider le conseil, comme il 
avait l'habitude dele faire tous les mercredis : il ne s’y rendra que 
la semaine ensuite; quant à moi, il faut que j'y aille aujourd'hui 
pour une affaire particulière, mais je pense être ce soir de retour. 
Le Parlement a été hier prorogé jusqu'au 4°" juillet (v. s.). Don 
Pedro de Ronquillo est arrivé hier, eu les mesures que l'on avai: 
prises avec le marquis de Bourguemaine seront adoplées. 

Quant aux autres nouvelles, vous aurez déjà entendu dire que 
nos frégales qui sont en croisière en vue de Tanger, ont pris ur 
vaisseau algérien el en ont fait échouer deux sur la côte. Des lettres 
de Tanger, datées du 12, nous apprennent aussi que les Maures 
ont attaqué la nuit précédente le fort Henriette, où il n'y avait 
que trenie-deux hommes et un lieutenant de garnison; ils ont 
commencé l'attaque à huit heures et l'ont continuée jusqu'à trois 
heures du matin, et enfin ils ont fini par être repoussés. 

Je n'ai que le temps de vous assurer, ete., etc. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 4-44 juin 1680. 


Une chasse, qui a eu lieu vendredi, m'a empêché de vous 
écrire, car il était minuit passé avant que je ne fusse de retour 
ici. Je suis bien aise de voir, par votre lettre [du 31 mai), que 
vous avez heureusement mis fin À vos affaires, el que vous vous 
préparez À partir pour Diéren (1). Quant à nous, nous sommes 
très-occupés à envoyer des troupes à Tanger, pour renforcer la 
garnison et la mettre à même de porter secours aux foris que les 
Maures tiennent assiégés, après avoir fait une triple circonvalla- 
tion entre eux et la ville pour intereepter toute espèce de renfort. 
Outre quelques troupes qu’on a tirées d'Irlande, on y envoie aussi 
six cents hommes d'infanterie, tous vieux soldats, et commandés 
par lord Mulgrave, plus cent vingt de cavalerie et six cents hom- 
mes du régiment de Douglas en Irlande, qui sufiront, j'espère, 
pour déloger les Maures et porter secours aux places assiégées. 
Les dernières leltres de Tanger nous annoncent qu'après l'at- 
taque infructueuse qu'ils ont faite sur le fort Henriette , où ils ont 
été battus avec grande perte, les Maures n'ont fait aucune tenta- 
tive, et qu'ils se sont contentés de renforcer leurs lignes pour 
empêcher toute espèce de secours d'arriver aux assiégés. Un 
grand nombre de personnages de distinclion se sont offerts v0- 
lontairement pour faire partie de l'expédition ; entre autres, lord 
Plymouth, lord Mordaunt, lord Lumley, et d'autres. L'infante- 
rie s’embarque à présent et sera préle à partir vers la fin de cette 
semaine, si le vent et le temps le permettent. La cavalerie sera 
préte dans le cours de la semaine prochaine, aussilôt que les 
vaisseaux qui doivent la transporter seront préparés. 


(4) Chateau de plaisance du prince. 
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M. Van Leeuwen vous dira comment les négocialions avec 
Don Pedro Ronquillo vont à sa plus grande satisfaction; ainsi 
donc je ne vous en dirai pas davantage. 


PS. J'avaisoublié de vous dire que Sa Majesté va demain à 
Londres pour présider son conseil, et fera publier un ordre qui 
fera cesser toutes les histoires que l’on a failes sur la cassette 
noire et tout ce qui y a rapport (4). 


(4) Le Roi 


n'a 


clara, par un édit, que la mère du duc de Monmouth 
té sa lemme. 
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Le Duc d'York su Prince d'Orsuge. 
Inédite. 


Windsor, 4-44 juin 4680. 


Par votre lettre du 7, datée de Dieren, je vois que vous avez 
commencé la chasse au cerf comme nous l'avons fait ici, et que 
vous avez le même temps que nous, qui n’est guère favorable 
que pour nous autres chasseurs, n'élant pas chaud du tout, ets 
l'humidité continue, le blé et le foin seront très-endommagés. 

Quant à des nouvelles, je n’en ai pas à vous donner, nous n'en 
avons pas reçu de Tanger depuis ma dernière lettre. L'infanterie 
qui devait s'embarquer à Londres, est déjà à bord; celle qui 
devait partir par Portsmouth et Plymouth, s'embarquera aussitôt 
qu'un vent favorables’élévera, et la cavalerie aussitôt que les vais- 
seaux que l'on destine pour la transporter seront allés à Ports- 
mouth. 

Quant à ce qui regarde le traité avec Don Pedro Ronquillo, 
tout est arrangé, et il sera signé cette semaine, ou lundi, comme 
M. Van Leeuwen ne manquera pas de vous en informer. Soyez 
toujours sûr, etc., etc. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 41-21 juin 4680, 


J'ai reçu hier votre leure du 12. Le traité avec l'Espagne a 
été signé hier au soir, et vous voyez que le Roi a fait son de- 
voir et eontinuera toujours de le faire {1). 

Nous avons de Tanger de très-mauvaises nouvelles; nous 
avons perdu à la fois la redoute l'Henrictie et le fort Charles; la 
première s’est défendue jusqu'à ce que le canon ennemi eût fait 
une brèche et qu'une mine eût été faite dessons , déjà toute 
prête à éclater; ils se sont rendus et sont à présent prisonniers; 
il y avait trente soldats et un lieutenant. Ceux dans le fort restè- 
rent jusqu'à ce qu'une mine eut éclaté, qui leur causa peu de 
mal, et qu'ils eussen! vu, par l'effet de leur contre-mine, trois 
autres, tout à fait au-dessous du fort et prétes à jouer; alors ils 
résolurent de voir s'ils ne pourraient s'ouvrir un passage à tra- 
vers les lignes eunemies et gagner la ville. Ainsi, ayant fait 
connaître leur intention par un porte-voix, afin que la garnison de 
la ville fit une sortie pour faire une diversion, ils minèrent eux- 
mêmes le fort, enclouèrent Jeurs canons, ct quiltèreut en plein 
jour le fort, qui ne tarda pas à sauter en l'air. Ils s’avancèrent 
en bon ordre avec leurs grenades et leurs artifices à la main, 
renversant tout ce qui s'opposait À leur passage. Ils passèrent 
ainsi sans difficulté les trois premières lignes ennemies ; mais la 
quatrième, qui était près dela ville, avec un foseé de dix pieds de 
profondeur, élait si difficile à franchir, que, de cent quatre-vingts, 
il n'y eut que quarante-quaire soldats et trois officiers qui pas- 
sèrent de l'autre côté. Cependant la garnison de la ville fit une 


(4) Alliance défensive entre Le Roi d'Angleterre et Sa Majesté Espagnole; 
40-20 juin 1640. 
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sortie au nombre de quatre cents hommes pour les protéger. Le 
capitaine Trelawuy, qui conmandait le fort, fut tué; (ous ceux 
qui n'avaient pas pu passer le fossé, furent aussi tués, à l'excep- 
tion de quatorze à qui les Maures firent quartier. Lorsque l'ex- 
près qui nous à apporté ces nouvelles quilla la ville, les enne- 
mis avaient déjà formé une batlerie de deux pièces de canon 
contre la redoute de Pole, qui n’est qu’à cent yards dela ville, el 
la seule qui nous restät, et ils avaient commencé à la canonner, 
de manière à la mettre bientôt en œndre; rous verrons alors 
s'ilsoseront aussi attaquer la ville. Pour ma part, jecrainsqu'elle 
ne soit perdue ou fortement pressée avant que les troupes que 
nous y envoyons, el qui n’attendent plus qu'un vent farorable 
pour partir, soient arrivées ; car les murs de la ville sont vieux, 
et les Maures ont du canon, des mineurs eL savent assez bien 
combiner leurs plans d'attaque; mais aussitôt que nos troupes y 
seront arrivées, la ville ne sera plus en danger. 

Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage; je finis en vous 
assurant, elc., etc. 
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Lora Sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 18-25 juin 1680. 


Le Roi me charge de faire savoir à Votre Altesse qu'il est con- 
venu, en sigraut le traité entre lui et le Roi d'Espagne, que les 
deux Majestés eu les États-Généraux s'accorderaient entre eux à 
passer un acte pour unir ensemble les trois traités défensifs, et 
Sa Majesté, se fiant beaucoup à la conduite et à la discrétion de 
M. Van Leeuwen, l'a pressé de hâter son retour à La Haye, étant 
bien persuadé qu'il serait d'une grande utilité pour faire passer 
un acte aussi nécessaire à l'intérét commun, et sans lequel le 
Roi ne peut ralifier le traité. Mais M. Van Leeuwen informera 
assez en détail Votre Altesse de cette afaire, aussi bien que de 
toute autre ; ainsi je n'ai plus qu'à assurer Votre Allesse que je 
suis, avec le plus grand dévouement, elc., etc. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange, 
Inédite. 


Windsor, 22 juin—2 juillet 1690. 


J'ai à répondre à deux de vos lettres, l'une du 20, et l’autre 
du 24 qui m'est arrivée après la poste, et je suis étonné de voir 
comment vous n'avez pas entendu dire que le traité avec l'Es- 
pagne avail été conclu et signé. £ 

Les troupes que nous devions envoyer à Tanger, c'est-à-dire 
l'infanterie, ont wis à la voile jeudi dernier de Portsmouth. Des 
lettres ont été envoyées pour rappeler les volontaires, à cause de 
la suspension d'armes qui a été condue, mais ils étaient déjà 
partis, et nous devons profiter de ces trèves pour forlifier la ville 
et la mettre à l'abri d'un coup de main. Sa Majesté a l'intention 
de porter sa garnison à quatre mille fantassins et cinq cents ca- 
valiers ; mais ce nombre ne sera pas suffisant, tant qu'il n’y aura 
pas de meilleures murailles du côté de la terre, car les Maures 
ant à présent du canon el savent aussi bien saper les murs que 
faire des mines. C'est lord Ossory qui doit commander ces 1rou- 
pes. La cavalerie n'est pas encore partie, les vaisseaux qui doi- 
vent la transporter n'étant pas encore arrivés à Portsmouth 

Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n'est pour vous assu- 
rer, ele. lc. 
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Le Duc d'Yerk au Prince d'Oranse. 
Inédite. 


Windsur, 27 j 


—1 juillet 1080, 


J'ai reçu hier à Londres votre lettre du 27, et je vous écris à 
présent, quoique ce soit demain jour de courrier, ne sachant pas 
si je reviendrai de la chasse assez tôt pour pouvoir le faire. 

+ Nous n'avons pas de nouvelles de Tanger, mais nous nous 
occupons d'y envoyer encore des troupes. 

Quant à ce qui se passe ici, je vous dirai que lord Castel- 
maine ({) a comparu hier devant le banc du Roi et a été 
acquitlé. On dit que les mécontents de la Cité ont l'intention 
de présenter aujourd'hui une pétition au Rai pour que le Par- 
lement soit réuni le 1* juillet. Je ne sais pas quel en a été 
le résullat, mais vous l'apprendrez par cetle même poste. Des 
gens du même parti ont gagné par leurs intrigues le grand juré 
de Middelsex, et ont préparé une pétition qu'ils disent devoir 
être délivrée demain aux juges du banc du Roi, et l'on m'a dit 
qu'elle contenait quelque chose qui me regardait personnelle- 
ment ; je voudrais vous en dire davantage, mais il est trop tard; 
soyez toujours sür, etc., etc. 


(4) Un lord catholique, le mari de la duchesse de Cleveland, l'une des 
maitresses de Charles IL. 
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Le Due d'xork au Frinee d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 27 juin—7 juillet 4680. 


Le porteur de celle-ci, M. Sidney, vous rendra un compte 
détaillé de tout ce qui se passe ici; vous verrez combien lord 
Shaftesbury et son parti sont acharnés contre moi, el d'après ce 
qu'ils ont fait, il est à croire qu’ils porteront les choses, encore, 
plus loin (1). 

Après-demain nous allons passer deux jours à Londres. Demain 


malin, je vais à la chasse, ainsi je fnirai ma leitre en vous assu- 
rant, ele. ete. 


(1) Lord Shaftesbury, accompagné de plusieurs Lords, se rendit au grand 
jury de Westminster et y accusa formellement le duc d'York d'être récusant. 
1 joigait 4 sa plainte la preuve que le due avait entendu la messe, et de- 
made sa mise eu accusation, — Celle affaire fut étoulfée par le chef de 
justice quicongédia le jury quelques jours avant la fin reguliere de La session. 
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Le Duc d'Yerk au Frince d'Orange, 
Inédite. 


Saint-James, 29 juin —9 juillet 1680 


J'ai reçu ee matin, en arrivant ici avec Sa Majesté, votre lettre 
du 4 (juillet). Je suis bien aise de voir combien vous êtes satisfait 
de la conduite que nous tenons ici. Vous avez raison de l'être. Je 
vous ai écrit par M. Siduey, il y a deu jours, mais je crains 
que vous ne receviez celle-ei aussitôt qué celle dont il est porteur. 
IL vous dira jusqu'à quel point lord Shaftesburÿ et son parti se 
sont déchainés contre moi; car, d'après ce qu'ils m'ont faitsamedi, 
je dois m'attendre, comme je le crois depuis longtemps, à tout 
ee qu'ils pourront tenter contre moi. Quoiqu'ils aient manqué 
leur coup, ils ne me laisseront pas tranquille, et bien qu'ils 
m'aient attaqué le premier, je crois que c'est Sa Majesté qui est 
le véritable but de leurs poursuites, s'étant mis dans la tête de 
changer Lout à fait le gouvernement ; mais tout se passera 1rès- 
bien tant que Sa Majesté restera ferme dans sa résolution. Vous 
pouvez facilement supposer que tout ceci me donne beaucoup à 
faire, ainsi je n'a que le temps de rons assurer, etc., etc. 
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Lord Sunderland au Prince d'Orange, 
née. 


Whitchall, 49-29 juillet 1680. 


M'étant entretenu avec Sa Majesté sur la dificulté que M. Sid- 
ney éprouve à obtenir l'acte qu'il désire des Etats-Généraux, 
elle me charge de faire savoir à Votre Alesse qu'elle le croit si 
nécessaire pour elle etsi facileà accorder pour les États-Géné- 
raux, qu'elle trouverait bien peu d'encouragement pour ratifier 
le traité avec l'Espagne, si elle ne l'emportait pas dans une 
chose de cette nature; d'autant plus que, si un pareil refus était 
connu , cela pourrait causer le plus grand préjudice à l'union 
qu'elle désire si srdemment, tous ses ennemis étant prêts à en 
tirer avantage ; mais j'espère qu'il n’y aura pas dans ceue affaire 
autant de dificuliés qu'elle semble en présenter. 

Il ya si peu de changement ici depuis le départ de M. Sidney, 
que je ne pourrais que répéler à Votre Altesse ce qu'il doit déjà 
lui avoir dit. Cependant je ne puis finir ma lettre sans dire que 
rien ne m'a fait autant de plaisir que les assurances que Votre 
Altesse m'a données, qu'elle approuvait le soin et le zèle que je 
porte aux affaires de mon maitre, et qu'elle croyait que je me 
comportais comme je le devais dans une affaire aussi importante 
que difficile. J'espère que je continuerai à être honoré de l'appro- 
bation de Votre Allesse; je ferai toujours tous mes efloris pour 
la mériter et pour prouver à tout le monde que je suis, avec le 
plus profond respert etle plus parfait dévouement, de Votre Al- 
tesso, lo très-humble et très-fidèle, ele., ete. 


Google : 


— 193 — 


Le Due d'York au Prince d'Orange, 
Inédite. 


Lundres, 13-23 juillet 1680. 


J'ai reçu, après le départ de la dernière poste, votre letire du 
.…. de ce mois. Je crois que la guerre ne commencera pas en 
Flandre, mais que l'on tentera quelque chose contre Strasbourg, 
sous le prétexie de rétablir son évêque. Voilà ce que j'entends 
dire et ce que je conjecture; avant un mois nous verrons s'il en 
est ainsi. 

Les choses ne prennent pas chez nous une bonne tournure; les 
factieux deviennent chaque jour plus insolents, et aujourd'hui, 
dass la Cité, ils ont choisi, pour être alderman, un très-méchant 
homme; mais le parli des honnêtes gens assure qu'il fera en sorte 
que l'élection ne soit pas valable. C'est demain un grand jour À 
«use de l'élection des nouveaux stérifs. Les deux qu'on avait 
choisis en dernier lieu n'étant pas suscesptibles d’être élus, ils 
disent qu'ils le sont à présent pour avoir reçu le sacrement; 
ainsi ils se flattont d'être renommés; mais tous les hommes qui 
pensent bien s'opposeront à l'élection de deux hommes peu re- 
commandables. Peut-être que, sous le prétexte d'élire ces deux 
personnes, on tentera quelque autre chose. C'est là le principal 
motif qui a fait revenir Sa Majesté à Londres, et elle ne retour- 
nera à Windsor que demain au soir. 
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Le Prince d'Orange à sir Leoline Jenkins. 


Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Lonslaersdyek, 25 juillet 1630. 


Quoique l'incartade de milord Shaftesbury ne m'ait pas paru 
de grande importance, cela n’a pas empéché qu'il n'ait fait grand 
bruit en ce pays comme partout ailleurs, et a donné une mé- 
chante impression aux gens, commes'il y avait plus de désordres 
à craindre en Angleterre. J'espère que le temps les en désabusera, 
quoique pour le présent la mauvaise intention de milord Shafles- 
bury à eu son effet en donnant cetle méchante impression, qui 
est assurément nuisible au service du Roi el à la tranquillité de 
l'Europe. Nous le sommes fort ici, quoique le voyage du Roi de 
France nous inquiète un peu. Le Lemps nous fera voir en peu ce 
que nous avons à en attendre. 

Cependant, je suis toujours entièrement à vous 


— 125 — 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 20-90 juillet 4680. 


J'ai été bien fâché d'apprendre, par les dernières leures de Hol- 
lande, que vous aviez été un peu indisposé à Breda, et j'espère 
que les prochaines m'annonceront le parfait rétablissement de 
votre santé. Nous sommes arrivés ici ce malin et nous retourne- 
rons à Windsor demain après diner. 

L'élection des nouveaux shérifs n'est pas encore finie, mais 
je crains qu'elle ve produira pas le résultat qu'on aurait désiré. 
Sa Majesté ira ce soir souper chez un des anciens shérifé qui est 
un rès-brave homme, et je crois qu’il sera tard lorsque nous 
sortirons de chez lui. 

Les dernières lettres de Tanger nous apprennent que l'Em- 
pereur de Maroc est venu lui-même se mettre à la tête de son 
armée; ainsi il est à supposer que cette place et toutes celles qui 
ont garnison chrétienne, seront serrées de près, car je crois 
que les Maures auront rompu la trève. Je finirai en vous assu- 
rant, ete., etc. 
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Le Roi de 1 Grande-Bretagne au Prince 
d'Orange. 


édite 


Windsor, 3-13 août 1680. 


Je ne doute pas que la mort de ce brave milord Ossory (4) ne 
vous ait fait autant de peine qu'à moi; il. est on ne peut plus 
regrelté ici, et vous et moi nous avons certainement fait en lui 
une très-grande perle; mais c'est un mal sans remède, nous de- 
vons tous nous soumettre aux volontés de Dieu. 

Comme je suppose que vous songez à nommer quelqu'un qui 
commande à sa place, je ne puis m'empêcher de vous recomman- 
der milord Dunbarion, qui, outre le mérite qu'il a à mes yeux 
d’avoir quitté une si belle position quo celle dans laquelle il était 
en France et ètre venu si franchement me servir, est cerles 
l'homme de mon royaume leplus capable de remplir cetle charge, 
even outre c'est un homme d'un caractère doux et sociable, ce 
qui est une grande vertu dans ce siècle, surtout parmi nos com- 
patriotes (2); voilà les raisons pour lesquelles je vous le recom- 
mande si vivement (3). Cela étant le seul sujet de ma lettre, il ne 
me reste qu'à vous assurer de ma parfaite amitié. 


4) Lord Ossory, le du duc d'Ormond, avait le commandement de h 
brigade anglaise au service de le république des Provinces.Unies. 

(2) Cette lettre print le caractère de Charles 11, l'homme le plus javial 
de son royaume et qui ne cherchait qu'à vivre dans les plaisirs er la dis- 
n voit combien le caractère remuant du peuple ang'ais à cette 

à charge ; il n’eht cependant dépendu que de loi de régner 
en paix, s'il avait voulu adopterune politique anglaise, en se séparant de la 
France, et en s@ rangeant franchement du côté de 
sance. 

(8) Lord Dunbarton étant catholique, le prince d'Orange ue vouluit point 
le placer à la tête de Ia brigade, ce qui mécontents le Roi ctle Duc. Le 
prince d'Orange voulait donner le commandement à M. Sidney, envoyé an- 
glais à La Haye ; mais celui-ci, faisant partie de l'opposition, était mal va 
à la Cour. 


remis de vette puit. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'@: 
Inédite. 


Wiudsur, 3:13 août 1080. 


J'ai reçu, il y a deux jours, votre lettre du 6, qui m'apprend 
votre prochain départ pour Dieren, et dans laquelle je vois l'intérêt 
que vous avez pris à ma fille Elisabeth, qui, grâce à Dieu, est à 
présent lout à fait rétabli. 

Je suis sûr que la mort de ce brave lord Ossory vous aura fait 
beaucoup de peine; toute notre famille a certes fait en lui une 
très-grande perte, surlout à présent que nous avons si grand 
besoin d'amis. Vous recevrez par la même poste une lettre de Sa 
Majesté, qui vous recommande lord Dunbarton pour commandant 
des troupes angkises au service de la République, en remplace- 
ment delord Ossory. Je doute que vous trouviez quelqu'un qui 
en soit plus digne que lui; il a servi longtemps et avec honneur 
Sa Majesté, el il mérite certainement Loute sa bonté ; ainsi j'espère 
que vous favoriserez ses prétentions, et quand vous le connaîtrez, 
vous trouverez qu'il n'est pas indigne de vos bontés. Je voudrais 
vous en dire davantage, mais je n'ai pas le emps, ete, etc. 
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Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 10-20 août 1680. 


J'ai reçu avant-hier votre leutre du 42, datée de Dieren, et je 
vois que vous êtes aussi affecté que nous l'avons été ici de la perte 
de ce brave milord Ossory ; mais ne parlons plus d'un sujet aussi 
pénible. 

Je n'ai rien de nouveau à vous dire, si ce n'est que le traité 
avec Don Pedro Ronquillo a été ratifé hier. 

La semaine prochaine Sa Majesté a l'intention d'aller à Chatam 
pour voir mettre à l'eau un grand vaisseau et un yachl; nous 
ferons la plus grande partie du voyage par mer, ainsi je crois 
qu'ilne durera que trois jours. La duchesse sera alors à Londres. 
Je vais à présent à la chasse deux ou trois fois par semaine, et 
je n'ai pas encore manqué un seul cerf avec mes propres chiens 
qui sont très-bons; il n'en est pas ainsi de ceux de Sa Majesté. Je 
n'ai plus rien à vous dire, si ce n’est que vous pouvez compter 
sur mon amitié 
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Le Due d’York au Prince d'Orange, 
Inédite. 


Windsur, 19-28 août 4680. 


J'ai reçu, hier au soir, en revenant de la chasse, votre lettre du 
18, par quelle je vois qu'il n'y a rien de nouveau chez vous. Il 
n'ya pas grand” chose ici non plus, si ce n'est que Sa Majesté s'est 
résolue, par les conseils de Don Pedro Ronquillo, à avancer l'ou- 
verture du Parlement , afin qu'il s'assemble un peu dats le mois 
d'octobre. Je suis du même avis par plusieursraisons. Je crois que 
vous penserez aussi comme moi, car plus tôt ils s'assembleront et 
plus 1ôt on verra ce qu'il ÿ à à faire ; ainsi nous aurons le temps 
de prendre nos mesures pour le printemps prochain. Quelques 
membres de la pelite noblesse se sont avisés de présenter des 
pétitions au Roï, en lui demandant la prompte convocation du 
Parlement, mais ce ne sont que quelques étéurneaux, et en petit 
nombre, qui font tout ce bruit; la masse de la grande et petite 
soblesse est loyale et attachée au Roi; ainsi, pour peu que l’on 
ménage les choses, tout ira bien, et ceux qui comptaient sur le 
désordre seront trompés dans leur attente. 

Sa Majesté va à Chatam dimanche prochain et elle pense être 
de retour à Londres mercredi. 


Gougle 
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Lord Sanderland au Prince d'Orange. 
Imédite. 


Windsor, 20:30 août 1680. 


Le Roi me charge de dire à Votre Altesse que M. Van Leeu- 
wen s'est comporté ici avec une si grande prudence et a montré 
un tel attachement pour la cause commune, que, s'il revenait ici 
avant l'ouverture du Parlement, avec le litre d'ambassadeur 
extraordinaire, cela serait de la plus grande utilité pour le but 
que le Roi se propose, qui est la bonne intelligence entre lui et 
san peuple, et une étroite alliance entre sa Couronne el les 
États. En conséquence, Sa Majesté serait bien aise que Votre 
Altesse dirigeät les choses de manièreque M. Van Leeuwen füt ici 
au moins quinze jours avant le 21 octobre, époque de l'ouver- 
ture du Parlement. 

Sa Majesté me charge aussi de faire savoir à Votre Altesse, 
qu'elle espère qu'il ne s'élévera aucune difficullé pour faire 
passer l'acte qui est si nécessaire au succès de ses propres affaires 
et à l'intérêt de la cause commune. 

Je suis, etc., etc. 
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Windsor, 343 septembre 1680. 


J'ai fait partie, mardi, d'une chasse qui a duré si longtemps, 
que je n'ai été de retour ici que mercredi matin, ainsi je n'ai pas 
reçu votre lettre du 2 assez à temps pour pouvoir y répondre jus- 
qu'à présent. Quelques-uns des mécontents commencent à deveir 
très-insolents ; ils ont, à ce qu'on m'a dit, le projet de m'accu- 
ser devant le Parlement aussitôt qu'il sera assemblé, mais j'aime 
à croire qu'ils changeront d'opinion avant de mettre leur projet 
à exécution, et qu'ils se conduiront envers Sa Majesté comme il 
est de leur devoir de se conduire. Cependant je suis préparé à 
tout ce qui peut m'arriver de pis, mais je ne suis pas de votre 
opinion, que, si Sa Majesté se voit obligée de les dissoudre, cet 
acte aura une fatale influence sur nos affaires au dedans & au 
dehors; au contraire, je crois que ei l'on convoquait un autre 
Parlement, il se conduirait très-bien ; mais j'espère que nous 
v'aurons pas besoin de cette mesure. 


Gougle 
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Sir Leoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Wlitehell, 7.47 septembre 1680. 


Le duc de Monmouth est arrivé ici aujourd'hui d'un long 
voyage qu'il a fait dans l’est. — Sept cents cavaliers et huit cents 
fantassinsse sont assemblés après beaucoup d'instanceset de pres- 
santes invitations, à son entrée dans la ville d'Exeler ; mais, 
parmi toute cette compagnie, il n'y avait pas un seul juge de 
paix, ni un député lieutenant, ni un officier de milice, ni un 
maire, ni un alderman. Et, certainement, pour un homme comme 
lui, il ne doit pas y avoir de plus sensible mortification que celle 
de se voir faire une si froide réception que celle qu'il a rencon- 
trée dans tout le cours de son voyage. 

Sa Majesté ira à Londres jeudi 9, et à New-Market, le 46. 

M. Savile a été nommé, jeudi, vice-chambellan du Roi. 
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Le Due d’York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 40-20 septembre 1640. 


J'aurais répondu plus tôt à votre lettre du40, où vous me di- 
siez que vous alliez partir pour Zell; mais je suis allé à une 
grande chasse, et quand je suis rentré il était si tard, que la 
poste était déjà partie. 

Nous sommes arrivés ici hier, et Sa Majesté persiste dans sa 
résolution d'aller jeudi à New-Market, mais je ne crois pas que 
je puisse y aller avant lundi; j'ai beaucoup trop à faire, car je 
m'attends à étre attaqué di après l'ouverture du Parlement. 
Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; je vous en parle- 
rai plus en détail dans ma prochaine lettre. En fait de nouvelles, 
je vous dirai que lord Feversham a été nommé chambellan, et 
lord Lumley, éeuyer cavaleadour de la Reine. 

Je finis en vous assurant, elc., elc. 
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Le Prince d'Orange à sir Leoline Jenkins. 
Publiée dans l'Appendice de Dulrymple. 


Hunshersdyek, 43 septembre 4680. 


Quoique l'on soit ici fort aise que le Parlement s'assemble 
sitôt, on est dans une extrême appréhension pour le succès; 
s'il n’est tel que l'on doit l'espérer, je ne vois aucune ressource 
pour les affaires de l'Europe, qui seront en un pitoyable état. 
Dieu veuille que le Roi et son Parlement s'accordent, sans quoi 
tout est perdu ! 

Celle-ci sera la dernière que je vous écrirai de ce lieu, étant 
d'intention de partir lundi prochain pour aller voir M. le duc de 
Z:ll, qui m'en a fort souvent prié. Je crois que je serai cinq on 
six semaines en mon voyage, efique peut-être je pourrai voir 
M. l'Electeur de Brandelourg. Si je puis assister en leur 
négociation , Messieurs les chevalicrs Soutwell et Sylvius (1), 
vous pouvez être assuré que je n'y manquerai pas; mais je crains 
qu'aucun prince en Allemagne ne voudra se déclarer avant que 
votre traité ne soit achevé avec l'Empereur. Enfin, je ne néglige- 
rai rien qui dépendra de moi pour servir la cause commune, et 
surtout le Roi. 

A mon retour, je vous ferai savoir ce qui sesera passé en mon 
voyage. 

Cependant, je vous prie de me croire toujours entièrement à 
ous. 


() Envoyés de la Gour de Londres. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


New-Market, 19.29 septembre 4680. 


J'ai eu tellement à faire le dernier jour de courrier que j'étais 
à Londres, qu'il m'a été impossible de vous répondre. J'entends 
dire de toutes paris que lord Shafesbury, le duc de Monmouth et 
leur part sont tout à fait décidés à me dénoncer au Parlement 
aussiLôt qu'il sera réuni ; ainsi vous ne devez pas vous étonner si 
j'ai beaucoup à faire pendant que je suis en ville; je serai encore 
occupé quand je serai de retour ici. Il n'y a pas encore de jour 
fixé pour notre départ, mais j'espère que nous n'y resterons pas 
si longtemps que d'habitude. Mercredi ou jeudi, Sa Majesté el nous 
tous irons à Euston, ear les courses ne commenceront que la 
semaine prochaine. Je v'ai plus de noavelles à vous donner, et je 
finis en vous assurant que, ete, ete. 
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Le Duc d'York à la Princesse d'Orange. 
Aédite. 


Euston, 23 septembre—8 vetobre 160. 


Nous sommes arrivés ici hier au soir de New-Martket, et nous 
yrelournerons demain malin, mais je ne sais pas quand nous 
serons de retour à Londres. 

En fait de nouvelles, vous pouvez facilement vous imaginer 
que cette ville n'en donne pas beaucoup; mais nous apprenons 
d'Oxford que le due de Monmouth y a passé. Il a été traité par 
Je maire d'une manière splendide, mais l'Université ne s'est pas 
souciée de lui. Quand il passait dans les rues, la populace criait : 
Vive Monmouth ! à bas le duc d'York! pas d’'Evéque! pas de 
Clergé! pas d'Université ! Et pendant le diner qui a eu lieu chez 
le maire, outre leurs toasts populaires, ils en portèrent un autre 
qui était : Ruine au Chancelier et à l'Évêque d'Oxford, ce dont 
Sa Majesté est très-mécontente. J'avais oublié une autre circons - 
Lance assez remarquable, c'est que quelques-uns ont demandé un 
roi électif. Je vous envoie cette lettre par le colonel Wesley, qui 
va tout droit d'ici à Harwich par le paquebot, ainsi c’est lui qui 
apporte ma lettre au lieu de la poste. Je vous prie de le servir 
up rès du prince, si l'occasion se présentait, et soyez sûre, elc. 
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Le Due d’Yerk au 
Médite. 


mes d'Orange. 


New-Market, 3:13 uctobre 1680. 


Je vois par votre lettre du 27 (septembre), datée de Zell, que 
vous êtes content de votre voyage el que vous avez reçu quelques- 
unes de mes lettres, dans lesquelles je vous donnais compte de 
tout ce qui était tenté contre moi. Les factieux persistent toujours 
dans leurs résolutions, et quoique je semble étre le bat de leurs 
altaques, leur véritable projet est de détrôner le Roï, de renver- 
ser la monarchie et détruire toute notre famille, ce qui ne tardera 
pas à arriver. Malgré tous leurs efforts, Sa Majesté continue 
toujours à m'honorer de son estime, et pour peu qu'elle s'arme 
de résolution et qu’elle mette sa confiance dans ses anciens amis, 
tout ira Lien enccre ; et, croyez-moi, il n'y a que les vrais parti- 
sans du clergé d'Angleterre qui puissent être un soutien pour 
lui et pour notre famille , ces fanatiques non-conformistes ayant 
pour but d'établir une république. Notre retour à Londres est 
fixé à samedi prochain; ainsi nous n'aurons que Irès-peu de 
temps pour nous préparer pour l'ourerture du Parlement. N'ayant 
plus rien à vous dire, je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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M. Sidney au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


747 Octobre 1680. 


J'ai jugé à propos d'informer Votre Allesse de quelques par- 
ticularités sur l'état présent de nos affaires, et comme l'on ouvre 
toutes les lettres, surtout celles qui sont pour la Hollande, j'en- 
voie exprès un homme de conflance pour la remetire à Votre 
Altesse, ou la délivrer entre les mains de ceux qui la feront par- 
venir jusqu'à elle en toute sûreté. Le principal motif de ma lettre 
est d'informer Votre Altesse de ce quiregarde le duc, qui, depuis 
quelque temps, a exaspéré le peuple à un tel point, qu'il ne peut 
entendre prononcer son nom avec patience. Il y a déjà trois mois 
que le Roi s’en est aperçu el il est chaque jour plus convaincu 
qu'ilne peut à la fois se mettre d'accord avec le Parlement et 
demeurer attaché à son frère ; il a demandé dernièrement l'avis 
de quelques membres du conseil et de quelques autres personnes 
qu'il croyait attachés À sa personne, et tous se sont accordés 
pour dire que Sa Mjesté doit s'arranger avec son Parlement, et 
que sa dissolution dans les circonstances actuelles ferait la ruine 
certaine de sa personne et de toute sa famille, et ils sont tous con- 
veuus enfin qu'il n'y avait rien de bou à espérer, s'il nese séparait 
pas du due. Le Roi trouve que: ces avis lui sont donnés par des 
personnes qui lui sont sincèrement attachées, ainsi qu’à son gou- 
vernement, et même par des gens qui jusqu'ici ont soutenu les 
intérêts du due, mais qui voient aujourd'hui que c'est nn mal e 
sans remède, et qu'il ne faut rien espérer de bon tant que le duc 
restera à la Cour. Le Roi arrive samedi à Londres, et il doit dans 
peu de jours demander l'avis de son conseil pour savoir ce qu'il 
y a à faire. La plupart des grands oficiers ont déjà donné leur 
opinion en particulier, et je pense (à moins que ce ne soient milord 
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Clarendon et M. Hyde) qu'il n’y aura pas dans le conseil une 
saule personne qui cse consailler à Sa Majesté do dissoudre le 
Parlement pour sauver le duc. Les hommes riches et tranquilles 
du royaume désirent le repos public et tiennent à voir le Gou- 
vernement conservé. Les papistes et le parti républicain désirent 
le désordre, suite inévitable de la dissolution du Parlement. Le 
due de Monmonth, milord Shaftesbury, milord Russell et plu- 
sieurs autres se proposent de faire de grands eflorisen faveur 
du Roi, si Sa Maïesté consent àse séparer du due, et je erois que 
si le Roi le fait, il y aura une assez bonne session, quoique les 
esprits du peuple soient bien irrités. Le due de Monmouth à vu 
le Roi, mais Sa Majesté n’est pas du tout satisfaite de lui, parce 
qu'il ne lui a pas fait les soumissions qu'elle attendait de lui. 
Ce que je viens de vous dire est un secret; si le due d'York le 
savait, il serait encore de plus mauvaise humeur qu'il ne l'est, et 
il est aujourd’hui plus mécontent que jamais; ses serviteurs com- 
mencent à soupçonner quelque chose el son extrêmement abat- 
tus; la duchesse est très-mélancolique, mais je ne saurais dire À 
Votre Allesse si la cause de sa tristesse provient de lacrainte d'en- 
treprendre un nouveau voyage, ou de la peine de voir le duc recon- 
maitre si publiquement M°* Sedley ; elle arrive ce soir à Londres. 

La reine est arrivée hier au soir el a Été loute la journée d'au- 
jourd'hui malade de la fièvre. 

Il est impossible de s'imaginer le crédit dont jouit le duc de 
Monmouth dans ce pays et qui ne fera qu'augmenter tant qu'il 
restera éloigné de la Cour, et si Sa Majesté a le malheur de dis- 
soudre le Parlement, ricn ne pourra l'arrêter. Tout le monde en 
est persuadé et l’on est étonné de voir que le duc n'aime pas 
mieux se retirer tranquillenent plutét que de donner À Sa 
Majesté des conseils qui entraineraient infailliblement sa ruine, 
celle du Roi et cellu de la monarchie. Je ne puis pas dire ce que 
le consil décidera lorsqu'il sera assemblé par Sa Majesté; mais 
je pense qu'il jugera à propos d'éloigner le duc de la présence du 
Roi avant l'ouverture du Parlement. Voilà le compte le plus dé- 
taillé que je puis rendre à Votre Allesse de l'état de nos affaires ; 
mais j'ajouterai encore quelque chose qu'il est bon que Votre 
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Alesse sache, c'est que Lous ceux avecqui je me suis entretenu à 
ee sujet pensent toujours À Votre Allese et ne voient pas d'autre 
moyen de conserver ses droits, sauver la nation de sa ruine ct 
assurer la liberté à l'Europe, que l'assentiment entier de Sa 
Majesté à tout ce que son peuple désirera au sujet du duc. C'est 
une affaire de la plus grande importance pour le monde entier, 
et trop importante peut-être pour être confiée à une lettre. 

Je n'ajouterai plus que quelques mots pour entretenir Votre 
Altesse de mes affaires particulières. Le soir avant mon retour de 
New-Market, M. Godolphin et lord Sunderland ont parlé à Sa 
Majesté au sujet du commandement dés troupes anglaises en Hol- 
lande ; elle a témoigné beaucoup d'intérêt pour moi, et elle a dit 
qu'elle aimerait mieux me voir à leur tête qu'aucune autre per- 
sonne de son royaume; qu'elle m'aursit donné immédiatement sa 
recommandation, mais que le duc d'Albemarle prétendait avoir 
une promesse de Votre Altesse et l'avait prié de ne pas s'engager 
avant qu'il n'eût reçu votre réponse; mais ils ont convaincu le 
Roi combien il était nécessaire pour le bien des troupes d'avoir 
un chef, etils lui ont dit qu'ils croyaient que les Étais m'accor- 
deraient plutôt cette place qu'à un étranger qui occupait déjà 
tant d'emplois, et qu'il était peu probable que Votre Allesse eût 
pris avec le duc d'Albemarle aucune espèce d'engagement. Cet 
entretien a duré quelque temps, et à la fin il a été décidé que 
Votre Aliesse serait priée d'écrire elle-même au Roi pour lui 
faire savoir combien il sera difficile d'amener les États a approu- 
ver un choix quelconque, mais qu'il est certain qu'ils n'accepte 
ront pas quelqu'un qui ne pourra pas remplir ses Fonctions. C'est 
assez dire pour mes propres affaires ; le rest, je le laisse à la 
bonté de Votre Altesse, sur laquelle je coihpte en toute occasion, 
et fais tous mes eflorts pour m'en rendre digne. 
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Lord Sunderland au Priner d'Orange, 
Anédite. 


Whitehall, 818 octobre 1680. 


M. Sidney aura probablement éœit à Votre Altesse toutes les 
nouvelles que nous avons ici; ainsi il n’est pas nécessaire que je le 
fasse. Je dois prendre seulement la liberté de lui dire que quand 
le Roi et le duc pressèrent Votre Altesse de donner à lord Dun- 
barton le commandement des sujets du Roi au service des États, 
je leur demandai à tous les deux que, si cela ne pouvait pas être 
ainsi, parce qu'il était papiste, de ne s'intéresser pour aucune 
autre personne, si ee n'est pour M. Sidney. Ils me le promirent 
ainsi, Depuis, le duc d'Albemarle a pressé beaucoup le Roi pour 
obtenir une recommandation de luiou au moins pour qu'il ne 
s’intéressät pas pour une autre personne. Le Roi lui a dit qu'il ne 
croyait pas convenable qu'un homme de qualité et de fortune, et 
qui oceupait d'aussi hauts emplois, allât solliciter un pareil com- 
mandement dans un pays étranger; mais le duc insiste toujours, 
et je ne doute pas qu'il ne fasse ses plus grands efforts pour 
l'obtenir. Mais puisqu'il est reconnu qu'il n'aura jamais assez de 
temps pour vaquer à ses fonctions, surlout en pays étranger, 
j'espère que Votre Altesse favorisera M. Sidney qui a, je suis 
sûr, assez de zèle pour son service, pour le rendre plus digne 
qu’un autre d'un pareil emploi, et si Votre Altesse veut s’excuser 
de recevoir le duc d’Albemarle et recommander M. Sidney, je 
crois que tout le monde sera satisfait à cause du Roi. 

Je prie Votre Altesse deme pardonner la liberté que je prends, 
en l'assurant que je suis lonjours, avec respert… 


Google 


— 142 — 


x. Gedolphin au Prinee d'Orange. 
édite. 


Londres, 12:22 octobre 4680. 


J'ai eu l'honneur de recevoir la lettre de Votre Altesse, datée 
du 4-44 d'Epsdorf, et je ne marquerai pas de m'occuper de 
payer le reste de l'argent de Votre Allesse aux marchands dé- 
signés pour le recevoir, aussitôt que je trouverai à le faire 
échanger. 

Je suis bien aise de voir que le voyage de Votre Allesse en 
Allemagne promet tant de suceès parmi ces princes, que dans le 
cas où Sa Majesté s’accordät avec son Parlement, elle a raison de 
croire qu'ils accepteront ses propositions. Je suis tout à fait de 
l'avis de Yoire Allesse, que tout dépend de notre union en Augle- 
terre, ce qui, dans l'état actuel des choses, est une chose assez 
dificile à faire, quoique j'espère que ce ne sera pas impossible, 
et je suis persuadé que si jamais nous parvenons à nous créer 
chez nous une position tranquille ct sûre, nous serons d'un grand 
secours à nos alliés du dehors. 

Le jour de l'ouverture du Parlement approche, et d'estune 
époquesi critique, que je crois que Votre Altesse attendra avec 
plus d'impatience qu'à l'ordinaire les lettres d'Angleterre, ainsi 
je prendrai la liberté de déranger Votre Allesse un peu plus sou- 
vent que je ne le faisais auparavant, lorsqu'il arrivera quelque 
chose d'extraordinaire que je puisse écrire par la poste ordi- 
naire. 


Google 


— 1h — 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
édite. 


Londres, 12-22 octobre 1080. 


J'airecu aujourd'hui votre lettre d'Epsdorf, et je vois que 
vous allez avoir une entrevue avec l'Électeur de Brandebourg. Je 
voudrais bien que notre entrevue ici pût finir aussi heureuse- 
ment que finira sans doute la vôtre; mais on ne s'en tire pas si 
facilement quand on a affaire avec un Parlement qui est déjà mal 
disposé, sans compter les désagréments qu'ils me causeront lors- 
qu'ils seront assemblés. Ceux de mes amis sur lesquels je comp- 
tais le plus, m'ont abandonné, car ils voudraient me voir partir. 
C'est surtout lord Sunderland et M. Godoiphin qui me pressent de 
le faire. J'avoue que je ne les aurais jamais cru capables d’un 
changement, et surtout de m'en parler. Je fais tout mon possi- 
ble pour empécher une pareille résolution, ear si Sa Majesté 
vient à m'abandonner, c'en est fait de nous, notre ruine est com- 
plète; car cela découragerait nos amis, qui n'oseraient plus 
nous défendre, e! rendrait nos ennemis encore plus entreprenants 
quejamais. Par le prochain courrier, je pourrai vous donner 
compte de tout ce qui se passe, et vous dire quel es! mon soit. 
Soyez sûr, ete., etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange 
édite. 


Londres, 45-15 octobre 4680. 


J'ai reçu aujourd'hui votre lettre par M. Van Leeuvien, qui, 
je pense, à trouvé les choses plus désespérées encore qu'il ne 
l'aurait cru, et je crains qu'en me faisant partir, le remède ne 
soit encore pire quele mal, et que Sa Majesté ne s'en repente 
plus tard. Je vois qu'il le faut ; ce n'est pas encore décidé, mais 
jele saurai bientôt. J'ai fait tout mon possible pour m'opposer à 
celte mesure ; mais ni moi ni mes amis n'y pouvors rien faire, 
quoique je sois sûr que nous avons le droit de notre côté, à Dieu 
ne plaise que j'aie raison dans mes conjectures, comme je l'ai 
dit à Sa Majesté. Vous verrez que ce Parlement n'améliorera en 
rien les affaires de Sa Majesté, et qu'ils lui demanderont des 
choses qu'il lui sera impossible de leur accorder. Je n'ai pas le 
lemps de vous en dire davantage. 
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Le Due 4'York au Prince d'Orange. 
inédite. 


Londres, 19-20 octobre 1630. 


Enfin, c'est décidé, il faut que je parte pour l'Ecosse, c'est la 
volonté de Sa Majesté; mes amis et moi nous avons fait tout 
notre possible pour l'empécher, mais tous nos efforis ont été 
inutiles ; il faut obéir à Sa Majesté, et je crains qu'elle ne se 
repente bientôt d’avoir pris une mesure qui causera sa ruine el 
celle de la monarchie (1). Je pars demain malin, et je vais par 
mer, le voyage étant beaucoup plus agréable. Dans une semaine 
j'aurai des nouvelles de Londres, et je saurai ce que le Par- 
ement a l'intention de faire. Je suis beaucoup trop occupé, 
sinsi je no vous en dirai pas davantage, si ce n'est pour vous 
assurer, étc., elc. 


() Le dnc d'Yoik demeura en Augleterre jusqu'à la réunion du Parle. 
ment (28 actobre 4689). Le 
contribuer de son côé à faciliter la marche de son gouvernemeut, fat 
soupçonné d'abandonner le pari de son frère; lord Sunderland et la du. 
<hesse de Portsmonth favorisaïent ouvertement le duc de Monmeuth, 

Le due d'York vit l'orage qui le menaçait; la crainte d'u acie d’ 
on Le Força à s'éloigner ct à embarquer pour l'Écosse. Mais fu 
devoir céder la place au Parlement, et de 5e voir reduit à cette extrémité, 
il dit à Barillon, au moment de som départ, que s'il voyait que ses ennemis 
cherchassent à le ruiner, il trouverait le moyen de s'en venger, en excitant 
des troubles en Ecosse et en Irlande, L'ambasadeur de France reçat l'ordre 
de Jui promettre des secours pour exécuter son dessein; mais l'impopu- 

ité du due en Ecosse l'empécha de rie entreprendre de ce genre, bien 
qu'il ft ersspéré, au plus hant point, par la popularité dont le due d: 
Monmonth était en pussesston en Angletere. 
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M. Sidney au Prince d'Orange. 
édite. 


19-29 Octubre 1680. 


J'ai rendu compte Votre Altesse, dans ma dernière lettre (1). 
aussi bien que j'ai pu, de fout ce qui a été décidé mercredi au 
conseil. Le Roïa depuis réfléchi aux avis qui lui ont été donnés, 
et a convoqué samedi un conseil extraordinaire qui a tenu sa 
séance jusqu'à dix heures du soir. On garde le secret sur ce 
qui y a été décidé, mais l'on peut en conclure quelque chose 
par les conséquences, car dimanche soir le Roi a dit au duc 
qu'il était absolument nécessaire pour lui de se retirer, et lui 
ayant donné à choisir le lieu de sa retraite, le duc a préféré partir 
pour l'Ecosse. IL commerce aujourd'hui son voyage par mer. 
Il ÿ a dans la rivière deux vaisseaux et deux yachts qui l'attendent, 
et la duchesse est décidéc à partir avec lui, quoiqu'elle soit au 
jourd'hui très-indisposée. 

Plusieurs mewbres du Parlement viennent d'arriver en vil 
et l'on dit qu'ils sont assez bien disposés à s'accorder avec le Roi ; 
iln’y a qu'une chose qui semble devoir donner lieu à quelques 
désagréments, e'est que la chambre des Communes insiste à de- 
mander l'exclusion du duc, ce dont ils viendront à bout, je n'en 
doute pas, quoique le Roi ne veuille pas y consentir. En toute 
autre chose on s'arrangera sans grandes difficuliés ; ils commen- 
cent à prévoir le danger qu'ils courent, et ils ne s'engageront pas, 
je l'espère, dans de nouvelles extravagances. 

Le comte de Thurn (2) est arrivé, et doit avoir ce soir une 
audience du Roi. 

J'ai l'intention de partir d'ici de demain en huit, si le Roi ne 


(1) Gette lettre, dunt parle N.. Sidney, n'apas été retrouvée, 
(2) Ambassadeur de l'Empereur. 
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m'arrête pas pour quelque affaire du Parlement. J'ai altaché 
aux intérêts de Votre Altesse quelques personnes qui ne man- 
queront pas, chaque fois que l'occasion se présentera, de le 
prouver. 

Cette semaine, je crois que je pourrai en faire encore davan- 
age, car je crois que j'irai à La Tsye pour le service de Votre 
Alesse et celui de Sa Majesté, car j'ai à dire de vive voix à 
Votre Alesse une foule de choses qui l'intéressent besueoup, et 
qu'on ne peut pas écrire. Tout ce que je dirai à présent, c'est 
que personne nestrt Voire Altesse avec autant de dévouement 
et de fidélité que moi, et que je serai toujours, etc., etc. 
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Sir William Temple au Princes d'Orange. 
Inédite. 


Shen, 19:29 oetobre 4680. 


J'avais l'intention de ne répondre à la lettre que Votre Allesse 
m'a fait l'honneur de m'écrire de Zell, que lorsqne j'aurais ap- 
pris son retour à La Iaye ; mais j'ai trouvé que l'absence sem- 
ait devoir être si longue, à canse de la visite que Votre Altesse 
allait rendre à l'Electeur de Brandebourg, que je n'ai pu me dé- 
cder à différer cncore de faire connaître à Votre Altesse toute 
ma reconnaissance pour l'eimeble lettre qu'elle m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire, surtout n'ayant rien à m'ordonner et si peu 
de chose à me dire. 

Nos affaires ont été ici pendant quelque temps dans la plus 
grande confusion, quoique nous ayons fait pour les débrouiller. 
Je sais que Votre Allesse en a déjà élé informée par M. Sidney, 
mais nous ne saurous rien de certain avant l'ouverture du Par- 
lement. Le jour en est très-prochain, et bientôt le premier 
venu en saura davantage que le plus éclairé, et le plus sage 
ne peut prétendre en savoir à présent. Je suis lout à fait de l'api- 
rion de Votre Aliesse, que la bonne ou mauvaise intelligence entre 
le Roi et son Parlement ferait la sûreté ou la ruine de nos affai- 
res chez nous et à l'étranger. Dieu seul sait ee qu’il en arrivera, 
mais, en attendant, personne ne peut rien prévoir de bon avant 
que le Parlement ne soit assemblé. Quant à moi, je nc suis pas 
peu embarrassé quard je vois combien la réussite des affaires de 
Yotre Altesse dépend de la sagesse et de la modération de cinq 
cents hommes , car on nc peut avoir l'une sans l'autre. Cependant 
jai de la peine à croire que tant de personnes qui ont entre les 
mains les destinées de la ration veuillent causer sa ruine par 
leurs erreurs ct leur animosilé. Si Votre Allesse daignait, à son 
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relour, m'écrire une lettre à ce s: dans le même style des 
autres, et surtout de celle que Votre Altesse me fit l'honneur 
de m'écrire à peu près vers cette époque, un an avant la session 
projetée du Parlement, oùelle me faisait voir tout l'intérèt qu’elle 
prenait à la session, et me faisait craindre les fatales conséquences 
que pouvait avoir la désunion entre le Roi et son Parlement, 
j'en ferai usage et je ferais tous mes efforts pour servir Votre 
Allesse avec ce dévouement et cette fidélité avec lesquels je 
suis, lc. , etc. 
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M. Sidney au Prince d'Orange. 
édite. 


22 Oclubre—2 novembre 4680. 


Le duca quitté Whitehallmereredi, entre huit et onze heures; 
la duchesse (quoiqu'elle ne fût pas en état d'entreprendre un sem- 
blable voyage) est partie ave lui. Le Roï l'a accompagné dans sa 
Barque jusqu'à Greenwich; de là le due est allé jusqu'à Hope, où 
deux vaisseaux de guerre l'attendaient. Toute la journée d'hier a 
été employée à embarquer son bagnge, et il mettra à la voile de- 
main à une heure avec un vent favorable. Le duc n'ira pas direc- 
tement à Edimbourg ; il descendra d'abord à la maison de csm- 
pagne du chancelier, pour savoir comment il sera reçu, car il croit, 
et ila raison, que les choses ne vont pas aussi bien pour lui à 
présent que l'année dernière. Tout le monde est satisfait à pré- 
sent, et certainement il est au pouvoir du Roi de faire le bonheur 
de tous ses sujets. 

Le Parlement s'est assemblé hier, et le Roi à fait un discours 
très-sensé et urès-raisonnable et qui a mérité l'approbation de 
tout le monde. Ensuite les députés sont retournés à la chambre, 
et ils ont élu pour président un certain M.William, homme de loi, 
personne lrès-capable e! qui jouit d'une très-bonne réputation. 
Als l'ont présenté aujourd’hui au Roi qui l’a accepté; demain ou 
après-demain, ilss'occuperont à recucillir les serments, et je crois 
que lundiils finiront par traiter quelque affaire 

Sir William Temple est arrivé hier en ville, et m'a prié d’en- 
voyer à Votre Altesse la leure ci-jointe. 

Je suis et serai lonjours, avec loute la constance et toute la 
sincérité imaginables, ete. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 39 octobre—9 novembre 1680. 


Je suis débarqué mardi dans une ville nommée Kercaldy, dans 
le Fife, et je suis allé le mème soir à Lesley, maison de campagne 
du lord chancelier, où je suis resté jusqu'à hier, pour donner le 
temps qu'on me préparat mon logement, et je suis arrivé hier à 
Edimbourg, où j'ai reçu l'accueil le plus amical et le plus flat- 
teur, malgré tout ce qu'on a dit ct fait contre moi en Angleterre. 
Je suis curieux de savoir comment ilss’y prendront pour m'at- 
taquer dans la chambre des Communes, car j'ai raison de croire 
que telssont leurs projets, ayant été si cruellement abusé et si 
lâchement abandonné par ceux de mes amis sur qui je compais 
le plus. Quel que soit mon sort, vous pouvez être sûr que je serai 
toujours avec amitié, cte., ele. 
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#ir Williams Temple au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 31 octobre—10 novembre 1680, 


Je n'ai pas voulu déranger Votre Allesse en lui écrivant une 
Jongue lettre par M. Sidney, il pourra mettre Votre Altesse plus 
au fait de nos affaires que ne le feront tontes les lettres du monde. 
Elle peut entièrement s’en rapporter à lui, dans tout ce qu’il dira 
sur l'état présent des choses, J'importunerai seulement Votre 
Altesse sur un point dont je sais qu'il n'osera jamais lui parler, 
€'est le grand désir que j'ai, depuis la mort d2 lord Ossory, de 
voir M. Sidney à la tête des régiments que eelni-là commandait ; 
je crois qu'il en rendra bon compte aux Etats et qu'il se montrera 
en toutes occasions digne de la confiance de Votre Aliesse ; qu'on 
lui en donne le commandement sans solde fixée, qu’on lui donne 
seulement celui dn régiment qui est vacant dans ce moment-ci, 
avec la condition que les Etats ne nommeront pas un officier 
général en temps de paix, cela me semble à peu près indifférent, 
du moins je le pense ainsi et je soigne davantage les intérêts de 
Votre Altesse que les siens. Mais, dans ce dernier cas, je n'y 
veillerais pas assez si jene demandais pas qu'il fût nommé pre- 
mier colonel et qu'il n’eût le soin de tous les régiments qui lui 
sont confiés. Les raisons que j'ai pour m'intéresser dans cette 
affaire sont d'une mature telle que Votre Altesse les approuvera 
facilement; j'avais déjà manifesté le désir que M. Sidney en parlät 
à Votre Altesse l'année passée, alors que cela ne pouvait pas le 
concerner. 

Une autre chose que je crois nécessaire pour le service de 
Votre Altesse, c'est de rendre une ordonnance qui empêche 
tous les officiers catholiques de servir dans ces régiments, et il 
faut que ceci se fasse avec quelque éclat, car Votre Allesse ne 
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peut pas se figurer les propos que l'on a tenus contre elle à ce 
sujet. Je suppose que ces officiers seront employés dans quel- 
qu'une de vos autres troupes, s'ils le méritent, et que par là 
les trois régiments qu'on appellent anglais, seront conservés en 
entier, car on dit ici qu’ils sont à moitié composé d'Irlandais, 
mot qui dans ce moment-ci sonne très-mal. 

J'attends avec impatience la nourelle de l'heurcux retour de 
Votre Altesse d'un aussi long voyage, car personne ne prend 
plus d'intérét à Votre Allesse et n’est avec plus de dévouement 
et de fidélité, ete., etc. 
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Lord Sunderland au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Whiteball, 14-41 novembre 1680. 


M. Sidney donnera à Votre Altesse de si grands détails sur 
nos affaires, que je ne saurais rien dire de nouveau, si ce n'est 
que, dans notre position, nous avons besoin d'aide, et elle ne peut 
guère nous venir que de Votre Allesse, soit dars nos affaires in- 
térieures, soit dans celles du dehors. Nous ne pouvons pas faire 
un pas de plus, tout sera perdu à la Cour comme à l'étranger ; 
toutes nos peines auront été inutiles, si nous ne mettons pas 
le plus grand soin à y apporter un prompt el puissant remède. 
M, Sidney sait bien quelle est la manière de penser à cel égard 
de plusieurs personnès qui veulent le bien public et qui sont les 
serviteurs de Votre Altesse, parmi lesquels aucun ne l'est avec 
autant de zèle et de respect que, ete., ete. 
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L'Ambassadeur des États Généraux au Prince 
d'Orange. 


Inédite. 


Westminster, 1er nuvembre 1580. 


MoxselexeuR, 


Je ne puis m'empêcher de témoigner à Votre Altesse la peine 
où me mettent les disputes que je prévois inévitablement pour 
l'affaire de la succession ; car encore que l’inpétuosité avec la- 
quelle le duc de Monmouth et les siens travaillent pour l'exclu- 
sion (1) de Mgr le duc d'York, rende plus manifeste et plus indis- 
putable le droit de ce prince au préjudice de ce due qui, s'il était 
Jégitime (comme dans la ville de Londres, plusieurs personnes 
parlent encore hautement du mariage de la mère de ce Duc avec 
le Roi), aurait la première prétention sur la Couronne, ct, en ce 
cas, l’on ne serait point obligé à entrer dans toutes lessigreurs où 
la dispuie de la religion de Son Aliesse Royale entrainera appa- 
remmen! le Roi et son Parlement, si est-ce que comme on ne 
sait pas quel événement pourrait avoir celle importante affaire, 
et si d'aventure le Roi consentirait à l'exclusion de son frère, ou 
sil'on met sur le lapis que, durant la royauté d'un prince pa- 
piste, on établit un protecteur de la religion protestante dans 
l'Angleterre, ou quelque autre expédient de cette nature dans 
lequel Votre Allesse pourrait avoir grand intérêt; j2 supplie 
Votre Allesse de me vouloir donner des ordres suivaut lesquels je 
ie réglerai , ou bien d'envoyer ici quelque personne mieux 
éclairée que je ne suis, pour avoir le soin nécessaire que rien ne 

(1) Cette lettre est ecrite en lrançais ; nous l'avonsreproduite telle qu'elle 


est écrite, ayant senlement remplacé par cærlusion le imot sechasion qui ve 
trouve dans l'uriginal 
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passe ici au préjudice de Votre Altesse. Je n'écris pas ceci parce 
que jusqu'à présent j'appréhende quelque chose de semblable, ou 
que j'y vois les humeurs disposées ; mais, Monseigneur, les mou- 
vements de celte nation sont souvent extrêmement brusques, et 
je vois visiblement que la France n'appréhende rien à l’égal de 
voir Votre Altesse un jour établie sur le trône del’Angleterre, et 
qu'elle fera des efforts extraordinaires pour empécher cela. Votre 
Altesse aura la bonté de me pardonner si j'entre dans une affaire 
sur laquelle elle ne m’a rien commandé; c'est par un mouvement 
de zèle et de respect que je le fais, et pour témoigner à Votre 
Altesse que je suis, autant que je dois, 


Monseigneur, 
De Voire Allesse, 


Très-humble et très-obéissant serviteur, 


D. V. Lavoex pe Leeuwex. 


Google 


— 157 — 


MT. Gedelphin au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 1.14 novembre 4680. 


Je n'ai pas jugé à propos de déranger Votre Allesse en lui 
envoyant par le porteur quelques détails ; il l'informera mieux 
que moi de lout ce qui se pase ici, et des derniers évé- 
nements qui ont eu lieu ; je me bornerai donc à faire remarquer 
que tout ce qu'il dira à Votre Altesse, relativement au besoin in- 
dispensible que nous avons de sa présence, a été longtemps pesé 
et considéré par nous lous, et que nous avons toujours été de la 
même opinion : que rien au monde ne peut contribuer aussi bien 
à l'entier et parfait arrangement des affaires du royaume et à 
l'établissement de l'autorité du Roi, comme l'arrivée de Voire 
Altesse dans ce moment que le Parlement est assemblé ; c'est, en 
effet, une chose qui sera d'un grand avantage aux affaires de 
Sa Majesté. Ainsi, je suis d'avis que c'est une démarche absolu- 
ment indispensable pour la bonne réussite des affaires de Votre 
Altesse dans ce pays, qui, comme M. Sidney le dira à Votre Al- 
tesse, sont dans une très-bonne posilion; je pense, en outre, 
quo Votre Allesse ne court aucune espèce de risque dans ce 
qu'elle a à craindre du duc(4). D'après toutes ces considérations, 
j'espère que M. Sidney viendra à bout de décider le départ de 
Votre Altesse, car nous sommes tous persuadés que tout dépend 
de cela seul. 


(4) Geri se rapporte probablement au due de Menmouth, attendu que le 
due d'York était en Écosse, 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 545 novrmbre 1680. 


J'ai reçu hier unede vos leitres sans date, et je vois que vous 
ez le projet de partir bientôt pour La Haye, et que vous êtes 
curieux d'apprendre comment le Parlement commencera l'atta- 
que qu'il a l'intention, comme vous le savez, de diriger contre 
moi. Je crois que vous n’en serez pas très-content; car, en effet, 
sur le pied où sont les choses, tout ira de plus en plus mal, sans 
que l'on puisse seulement espérer un changement favorable. 
Quant à moi, je crains une révolution ou quelque chose de pire 
encore, car les affaires prennent la méme lourcure qu’en 1640. 
Ce pays-ci au moins est tranquille et ne se ressent en rien de 
l'agitation de-la capitale. Vous avez appris quels sont les procédés 
violents dont la chambre des Communes s’est servie conire moi. 
et comment il s'est trouvé des gens assez vils pour appuyer d'un 
serment leurs fausses dépositions contre moi; je ne puis m'at- 
tendre à rien de mieux, et quoique je sois l'homme que leur 
animosité désigne ouvertement, le but principal de leurs chefs 
est la ruine et la destruction de toute notre famille; vous verrez 
sije n'ai pas raison et si je me trompais en vous disant que les 
mesures qu'on avait prises nous feraient du tort. 
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“ir Keoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 0:49 novembre 1680. 


Le bill d'exclusion ci-joint contre Son Altesse Royale a passé 
hier au Comité sans la moindre dificulié, car ce n'est pas à ceux 
qui le proposent (autant qu'il est dans leur pouvoir) à s'amuser 
à y faire des amendements. 

Sa Majesté a envoyé aujourd'hui un message à la chambre 
des Communes pour les prier de slatuer sur l'affaire eoncernant 
les papistes et la conspiration, afin qu'ils soient assurés que 
Sa Majesté acceptera volontiers tous les moyens qui pourront la 
conduire à ses fins, pourvu qu'ils ne soient pas incompatibles 
avec la dignité et le droit de la Couronne. Quant au résullat de 
ce message, on n'y a pas fait de réponse, et il n'a pas donné lieu 
à discussion. 
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rk mu Prince d'Orange. 
Mnédite. 


Édimbourg, 43.24 novembre 4680. 


Je vois, par votre leltre du 12, que vous êtes de retour à La 
Hsye, que vous avez appris mon départ el que vous avez eu 
connaissance de tout ce que l’on tentait contre moi à la chambre 
des Communes. Mais ce que vous savez n'est que le commence- 
ment, ce n'est que la proposition d’un bill, qui, je n'en doute pas, 
sera déjà passé à la chambre des Communes ; mais j'ai raison de 
croire qu'il n'en sera pas de même à lachambre des Pairs. Avant 
que vous n'ayez reçu cctte Îetire vous saurez déjà quel a été mon 
sort. Je vois que vous vous intéressez beaucoup à moi, et que 
vous avez appris avec peine les noirs complots dont je suis la 
viclime; je n'en attendais pas moins de votre amitié, et, outre 
cela, vous ne pouvez vous empécher d'avouer que si l'on 
n'arrête promptement la suite de ces procédés, c'en est fait de la 
monarchie et de notre familfe tout entière ; au point où en sont les 
choses, on a bien raison de pressentir les plus grands désordres, 
peut-être même une révolution. Ceux qui ont le plus vivement 
pressé et engagé Sa Majesté à me faire partir, n'y trouveront pas 
leur compte, et si le Roi lui-même ne soutient pas bien le 
choc et laisse fouler aux pieds son autorité, tout remède viendra 
alors trop tard ; le Roi se trouvera alors dans une plus mauvaise 
position encore que son père. Je ne dirai plus rien à œæ sujet; 
je finirai en vous assurant, elc., ete. 
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Le Prince d'Orange à sir Leelime Jenkins. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple (1). 


La Haye, 12 novembre 1680. 


Je suis de retoar ici depuis hier au soir, et ce matin j'ai reçu 
deux de vos lettres à la fois, des 26 et 29 (v.s.) du passé. Je 
vous remercie fort de ce que vous m'informez de ce qui se passe 
au Parlement, et vous prie d'y vouloir continuer. Je suis extré- 
mement marri d'apprendre que la session commence avec tant de 
chaleur et d’emportement. Dieu veuille rendre les gens sages et 
modérés, car assurément de l'assemblée présente du Parlement 
dépend le bien ou le mal de toute l'Europe. 

J'ai eu aujourd'hui tant d'affaires sur les bras, comme c’est le 
premier jour de mon arrivée, que la poste étant sur le point de 
partir, je ne puis vous en dire davantage pour cette fois, sinon 
que je suis toujours entièrement à vous. 


{4) Toutes les letires du prince étant des réponses à des lettres inédites, 
on a cru devoir les publier ici en entier, qaoiqu'eles l'ajent été déja par 
Dalrymple. 
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Rir Lecline Jemkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitchall, 16-26 norembre 1680. 


J'ai à répondre à l'aimable lettre que Votre Altesse m'a fait 
l'honneur de m'écrire le 22 courant (n. .). 

Les Communes ont porté hier le bill d'exclusion à la chambre 
des Pairs, mais ceux-ci l'ont rejeté avec force. Ils étaient 
soixante-dix contre trente qui voulaient qu’il fût accepté. Les 
évéques ont tous été contre, et les lords laïques qui l'ont rejeté 
on! même excédé en nombre les lords qui ont voté son accepla- 
tion. Les Communes n'ont rien fait aujourd’hui, elles se sont ajour- 
nées à demain, afin de gagner du temps, à ce que l’on prétend, 
pour savoir ce qu'elles ont à faire, On ne saitpas ce que tout 
ccsi deviendra ; Sa Majeslé cependant ne déviera pas de la route 
qu'elle s’est tracée; elle n'a pas la moindre idée de proroger ou 
de dissoudre le Parlement. Les méchants font tous leurs efforts 
pour pousser les choses à l'extrémité, dans l'espoir de forcer le 
Roi à faire ce que la nation ne voudrait jamais accepter. Il est 
vrai qu’il ya un grand nombre de personnages compromis dans 
ce bill, mais aussi tous les honnêtes gens ne peuvent pas moins 
faire que de le trouver injuste. 
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#r Leoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Anédite. 


Whitéhall, 49-29 novembre 1610. 


C'est avec le plus grand regret que j'écris à Votre Allesse ; 
je n'ai rien à lui dire que de très-désagréable. Le rejet du bill 
contre le duc, qui a été prononcé à la chambre des Pairs, a été 
cause que les Cominunes se sont très-peu occupées, mercredi, 
des secours que l'on devait envoyer à Tanger, affaire dont la âéli- 
bération avait été fixée pour ce jour-là. Aujourd’hui, entre autres 
choses fâcheuses, ils ont décidé de mettre en jugement M. Sey- 
mour, pour des crimes de lèse-majesté, et ils ont assez fait voir 
par leurs discours leur aversion à donner au Roi Les secours qui 
peuvent Je tirer d'embarras. Le fail cst que les choses ne prea- 
nent pas une bonne tournure, mais je ne doute pas que la Pro- 
vidence divine, quia jusqu'à présent veillé sur nous, ne continue 
à veiller sur la famille royale, tant que la lune et le soleil nous 
éclaireront. On se plaint de nous au Parlement; on nous accuse 


dene plus juger des choses avec la même impartialité qu'aupara- 
vant. 
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Le Prince d'Orange à sir Leolime Jenkins. 
Publiée dans V'Appendice de Dalrymple. 


La Haye, 22 novembre 1680. 


Je vous suis très-obligé que vous continuiez à m'informer de 
ce qui se passe chez vous, mais je suis bien marri d'apprendre 
avez quelle animosité on procède à la maison basse contre M. le 
duc. Dieu le bénisse, et fasse que le Roi et son Parlement puissent 
s'accorder, sans quoi je prévois infailliblement un danger évident 
pour Sa Majesté, la Maison royale et la plus grande partie de 
l'Europe. 

Toutes les affaires ici, comme aussi partout, sont en surseois, 
pour voir l'issue de cette grande session. La bonté divine la veuille 
faire terminer à sa gloire, au bien et à la satisfaction du Roi, 
de la Maison royale, de la nation et du bon parti dans l'Europe! 
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Sir Loolinc Jonkins su Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 23 novembre—3 décembre 468). 


Les progrès de la chambre des Communes sont bien lents ; on 
emploie beaucoup de 1emps à censurer et à punir des criminels 
de différentes sortes. J'envoie ci-joint à Votre Altesse l'adresse 
contre milord Halifax, qui doit étre présentée demain à Sa 
Majesté, aussi bien qu'un arrêt qui a été mis aux voix Contre les 
juges, à cause des suffrages qu'ils ont rendus hier. Je prie hum- 
blement Votre Altesse de s'en rapporter à l'imprimé. 

Je suis extrémement fâché de voir l'opinion qu'on a à notre 
égard dans les pays étrangers, et non-seulement ceci, mais on 
aîtribne encore toute les calamités qui semblent menacer la chré- 
tienté à notre conduite inconsidérée et opiniâtre. Votre Altesse 
pourra voir, par l'imprimé ci-joint, la manière dont le duc e: la 
duchesse ont été reçus en Ecosse. Je prie Dieu pour qu'il bénisse 
et préserve Sa Majesté et toute la famille royale. 
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Le Buc d'Ierk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 23 novembre—3 décembre 1680: 


J'ai reçu dimanche deux de vos lettres, une du 20 et une autre 
du 22, etje conçois facilement la peine que vous éprouvez en 
voyant la malignité etla perfdie dont mes ennemis se sont armés 
eontre moi, car quoique le bill ait été rejeté par la chambre des 
Pairs, la chambre des Communes l'a de nouveau renvoyé en 
demandant son exéculion, et j'ai raison de craindre qu'ils ne 
m'attaquent bientôt d'une manière encore plus dangereuse pour 
moi et pour la monarchie. Mais, quoi qu'il en soit, il y a eu une 
éirconstance lors du r#jet du bill par la chambre des Pairs, qui 
me sera, je crois, de quelque avantage, c'est que Sa Majesté ne 
sera plus trompée par lord Sunderland et ne le comptera plus au 
nombre de mes amis, puisqu'il a voté contre moi; il m'a trompé 
longtemps et à mes dépens. Je lui croyais de l'amitié pour moi, 
tandis qu'il n’en avait pas, mais désormais, quoique je lui par- 
donne, il ne me jouera plus le même tour ; je ne me fierai jamais. 
à lui et j'espère que le Roi en fera autant, car un homme qui 
peut me tromper comme il l'a fait est capable de tant. Sa Majesté 
même a été abusée par lui, car autrement comment aurait-il pu 
se faire que lord Halifax eût rompu avec la chambre des Com- 
munes, et pas lui et son ami lord Essex, quand tous trois avaient 
un égal intérét à sa dissolution ? 

Dieu veuille que tout ceci prenne une meilleure tournure! Je 
re le crois pas, car je vois que leur but principal est la destruc- 
tion de la monarchie. Il est tard el je ne vous en dirai pas davan- 
sage. Soyez loujours sûr, cte., ete. 
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Sir Leoline Jenkins au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Wbitehall, 46 novembre_—6 décembre 1640. 


Nos disputes n'ont encore rien perdu de leur force; il y a deux 
jours, le lord chef de justice, North, a été accusé à la barre de la 
chambre des Pairs pour avoir dressé ou plutôt aroir aidé le 
procureur-général À dresser une proclamation ayant pour but 
d'empêcher les moyens de souscription pour les péftions faites 
dansun sens sédiieux. Hier et aujourd’hui, on à voté une accusa- 
tion contre M. Seymour, payeur de la marine, qui s'est défendu 
supérieurement à la chambre. On l'accuse de mauvaisemploi et de 
désordre dans les finances; mais l'on croit qu'il n'aura pas la 
moindre peine àse justifier quand il comparaîtra devant la cham - 
bre des Pairs. Voilà comme notre temps se passe. En altendant 
Tanger souffre ; nous avons battu les Maures, il est vrai, mais 
nous avons perdu un brarc gouverneur, sir Palmes Faircborne. 

IL y a à peu près un an que je pris la liberté de supplier Votre 
Alesse de nomuer à l'honorable emploi de bourgmestre M. Wate. 
échevin de Nimègue. Je n'avais eru devoir le faire qu'après 
avoir pris sur lui de Lrès-bonnes informations; il est el il a Lou- 
jours été très-attaché à Votre Altesse ct au gouvernement, étant 
d'origine anglaise. J'ai pris de nouveaux renseignements sur 
luiet sur sa conduite, qui, à ce que j'ai ru remarquer, a toujours 
été celle d’un bon citoyen. Du reste, je soumets cette affaire à la 
sagesse de Votre Allessc. 
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Lord Sunderland au Prinee d'Orange. 
édite. 


Whitchall, 26 novembre—5 décembre 1680. 


Je suis bien fâché de ne pas pouvoir rendre à Votre Allesse 
un meilleur compte do nos affaires que celui qu'il faut que je lui 
rende, si je dis la vérité. La chambre des Communes semble être 
persuadée que rien ne peut calmer ses craintes, si ce n'est l'exclu- 
sion totale du due, el il est à supposer qu'ils ne se contenteront 
de rien moins que de cela. Les Pairs, d'un autre côté, ont définiti- 
vement rejelé ce bill, etle Roi est tout à fait de leuravis. On offre 
tous les jours de nouveaux expédients ; on fait chaque jour de 
nouveaux projets d'actes, que quelques personnes croient devoir 
être bons, et que la plupart croient devoir être sans effet, ou 
mettre en danger la monarchie. Tout le monde voit avec assez de 
peine le mauvais état de nos affaires pour ÿ prendre intérêt, mais 
personne n'ose émeltre son Opinion sur ce que nous avons à faire. 
Dans peu de temps, nous serons à même de juger plus positive - 
ment de cette afaire. J'espère, du reste, que le bon génie de 
l'humanité sera assez fort pour l'emporter sur celui de la France, 
qui semble à présent plus puissante et plus heureuse que jamais. 

Je souhaite à Votre Altesse toute sorte de prospérité, et vous 
prie de croire que personne au monde n'est plus que moi, de 
Volre Allesse, elc., etc. 
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Le Due d’York au Prinec d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 27 novembre—7 décembre 1680. 


de suis bien aise de voir, par votre lettre du 26, que vous êles 
sensible à mes malheurs, et que vous apprenez avec peine les 
nombreuses attaques que la chambre des Communes dirige contre 
moi. Vous devez croire qu'il a été très-agréable pour moi de 
voir que le bill avait été rejeté par la chainbre des Pairs ; mais, 
malgré cela, mes ennemis trouvent encore d’aulres moyens pour 
me persécuter et m'accabler, et je dois m'aitendre à de pareils 
procédés de leur part tant qu'ils en auront lepouvoir, car ce n’est 
pas la volonté qui leur manque. 11 suñit seulement d'être en 
faveur auprès du Roi pour devenir le but de leurs poursuites, 
comme lord Halifax et M. Seymour. Les dernières lettres que j'ai 
reçues de Londres disent qu'on est tombé sur la Reine lundi der- 
nier dans la chambre des Pairs; vous voyez qu'il n'y a sorte de 
moyen que l'on ne tente pour ruiner notre famille et détruire 
la monarchie. 

C'est tout ce que j'ai à vous dire pour le moment : sculement, 
soyez sr, etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 30 norembre—10 décembre 1090. 


J'ai reçu ee matin votre lettre du 29, et si les affaires de l'Eu- 
rope dépendent, autant que je le crois, de l'issue de ce Parlement, 
je pense qu’elles n'iront pas bien, car iln’est pas vraisemblable 
qu'il change de conduite. Tous les jours on met aux voix les 
choses les plus extraordinaires, et l'on fait des propositions ten- 
dant toutes à détruire l'autorité de Sa Majesté et à ruiner la mo- 
narchie. Quelques-uns des principaux ministres et des gens même 
desa maison ne dédaignent pas d'entrer dans ce complot ; ainsi, 
pour peu que le Roi cède, que Dieu ait pitié de nous. Les choses 
sont ici dans la plus grande tranquillité ; on exécute demain trois 
membres de la Congrégation de Cargill, les plus fiers et hardis 
coquins qu'il soit possible de voir et qui se font une gloire de 
souffrir les plus grands lourments pour des principes aussi abc- 
minables. Je n’ai plus rien à vous dire, si ce n’est pour vous 
assurer, cte., ele. 
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Mr William Tomplo eu Prince d'Orsnge. 
Inédite. 


Londres, 30 nuwembre_—10 décembre 1830. 


Votre Allesse eroira facilement que j'ai eu ma par! dans la 
peine qu’elle a bien voulu m'exprimer dans sa dernière lettre, en 
me parlant de l'étal de nos affaires. C'est une chose qui doit, en 
effet, affecter tous ceux qui sont intéressés dans leurs fatales con- 
séquences au dedans comme au dehors, et Votre Altesse sut- 
but, plus qu'un autre, à cause du grand intérêt qu'elle ÿ prend. 
Le vais donc, en peu de mots, exposer aux yeux de Votre Altesse 
Tétat présent des affaires, et marchant aussi clairement que je 
pourrai dans une chose aussi embrouillée, je rappellera les cir- 
constances qui se lient le plus particulièrement aux intérêts de 
Yotre Allesse, afin de la meltre À même de juger de notre posi- 
tion et de sa propre conduite. 

Il est certain qu'une longue suite de malheureux conseils ont 
réduit Sa Majesté au point de manquer de l'argent et de l'auto- 
rilé nécessaires pour soutenir les droits de sa Couronne, comme 
l'exigent nos affaires au dedans et au dehors du royaume. 

1 n'y a qu'un Parlement qui puisse porter aide à Sa Majesté 
dans sa position, el qui puisse lui fournir l'argent ct l'autorité 
récessaires pour le soutien de sa Couronne ; ear si la première de 
ces deux choses lui était fournie, soit par la France, suit par les 
papistes (comme l'on en fait courir le bruit), les secours qu'elle 
recevrait d'une de cs manières diminueraient de plus en plus son 
autorité, et augmenteraient les craintes ot les mécontenlements 
du peuple. 

ILest évident que cette chambre des Communes ne donnera 
au Roi aucun secours, et que même elle ne contribuera en rien 
à relever son autorité, tant que le hill d'exclusion contre le due, 
qui a dernièrement été rojeté par la chambre des Pairs, ne sera 
acceplé. 
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Le Roi est tout à fait décidé à ne jamais consentir à ce bill, ni 
à aucun autre de celte espèce, et il ne peut être de nouveau pro- 
posé dans cetie session de la chambre des Communes, sans une 
prorogalion de quelques jours, qui dépend entièrement de Sa 
Majesté. 

Dans cet état de choses, je ne vois pas la moindre chance d'ae- 
cord entre le Roi et son Parlement, durant cette session, et je 
trouve que les principaux membres de la chambre des Communes 
désirent en voir la fin le plus tôt possible, pour adopter une nou- 
velle méthode par laquelle le Roi verra lout de suite l'humeur 
et la disposition de son peuple. La Cour, de son côté, voudrait que 
cette session durdt longtemps, dans l'espoir de voir la division se 
mettre dans le parti qui gouverne la chambre; mais je ne crois 
pes que cela puisse arriver à présent. Quels en seront les résul- 
tats? Votre Allesse peut en juger aussi bien moi ; car je ne crois 
pas que quelqu'un ait la prétention de le savoir, quoiqu'il soit 
bien naturel de penser qu'il y aura un nouveau Parlement qui 
sera convoqué tout de suite après la dissolution de celui-ci; ear, 
autrement, je ne vois pas comment on fera pour calmer le mécon- 
tentement publie, sile Parlement présent finit sans l'adoucir. 

A présent, quant à ce qui concerne plus particulièrement Votre 
Altesse, il me semble évident, d'après le bill d'exclusion et toute 
la marche de ceule affaire dans la chambre des Communes, queses 
intérêls ela succession à la Couronne resteront intacts, ct que 
tout se passera comme si le duc était mort; et je crois que si le 
bill venait encore à être discuté dars une autre chambre des 
Communes, il ne serait proposé rien qui ne fût exactement 
conforme avec celle première résolution. Mais si le Parlement 
présent, où un autre viont à être dissous, sans qu'ils 50 soient 
his d'accord avec le Roi, je ne vois aucun moyen pour nous 
empêcher de tomber dans de violents tumultes populaires; il 
est clair que Je duc de Monmouth ne manquera pas de se mettre 
à leur tête, et que non-seulement il sera joint par la Cité, mais par 
tous les lords et membres des Communes qui, s'étant en dernier 
lieu si fortement déclarés contre le duc, à propos du bill d'exclu - 
sion, ne veulent plus retourner sur leurs pas, el se jettent dans Le 
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pard qu'ils jugent le plus violent et le plus animé contre lui, 
non en considération du duc de Monmouth, mais pour leur 
propre sûreté. En ce cas, Votre Altesse aura un rôle très-difficile 
à soutenir; car, en prenant le parti de la Cour, lle se met, à 
l'égard du peuple, dans la méme position que le duc d'York. Si 
Yotre Altesse, au contraire, ne se prononce pas, le duc de Mon- 
mouth se mettra peu à peu à la tête de la nation, sous prélexte 
de défendre la religion protestante et de chasser le due, et s'il 
arrive à un tel point que le Roi ne puisse plus résister au courant, 
et qu'il soit entraîné par lui, Votre Altesse sait trop bien ce qui 
peut en résulter. 

Après tout, il ne reste plus à Votre Allesse que trois partis à 
prendre. Le premier, c'est de venir ici, comme milord Sun- 
derlnd et M. Van Leeuwren disaient que le voulaient quelques 
us de nos amis au commencement de ce Parlement, et d'em- 
ployer tous nos eforis pour décider le Roi à consentir au bill 
d'exclusion. On aurait lieu d'espérer, dans ce cas-là, que la 
chamhre des Communes mettrait le Roi en état de faire respecter 
les droits de sa Couronne au dedans comme au dehors du royaume, 
et Votre Altesse pourrait alors se mettre à la Léte du parti qui a 
attaqué le duc, et se constituer le défenseur de la religion pro- 
testante, partout où ce culte aura besoin de son appui. 

Le second, est de continuer à agir comme Votre Altesse l'a 
fait l'an dernier, c'est-à-dire de ne pas se méler de nos affaires, 
de n’écouter ni le parti de la Cour ni eclui du peuple; de s’abs- 
ir enfin de toute démarche qui pourrait être regardée comme 
injuste ou disgracieuse, et de laisser la décision des événements à 
la volonté du Tout-Puissant. 

Le troisième parti à adopter, serait d'attendre l'issue de la 
présente session du Parlement, et, en .cas de dissolution et de 
convocation d'un nouveau, de venir immédiatement ici pour dé- 
clarer à la fois au Roi et à son peuple, le grand intérêt que Votre 
Altesse prend à voir s'établir l'union entre le Roi et le Par- 
lement. Votre Altesse dira qu'outre nos propres intérêts, ceux 
de la chrétienté seront perdus sans ressource au printemps pro- 
chain sans celte union; qu'outre l'affection que vous portez au 
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Roi et l'intérêt que vous prenez à ses affaires, vous-même avez 
des motifs plus puissants encore pour désirer que ce rapproche- 
ment ait lieu, Votre Altesse élant Le prince de la chrétienté qui 
souffrirait le plus, si les États-Généraux, voyant qu'ils ne sont 
pas secourus par l'Angleterre, se jetaient dans les bras de la 
France; que Votre Allesse étant étrangère à nos affaires domes- 
tiques, ne peut proposer les moyens d'accorder le Roi et le 
Parlement; que vous ne pouvez qu'en démontrer la nécessité; 
que, quel que soit le parti qu'on adopte, il sera toujours préfé- 
rable à rien du tout ; qu'à la vérité, le parti qu'on pourrait choisir 
serait peut-être considéré par quelques personnes comme rui- 
neux et peu sûr; mais que si l'on persiste à n'en point adopler 
du tout, tout sera perdu sans ressource; que, quant à l'affaire 
du due, c’est une question domestique et dans laquelle ni vous 
ui les Etats-Généraux ne peuvent se méler, mais que vous con- 
tribuerez de tous vos efforts pour opérer une heureuse union 
entre le Roi et le Parlement, et à préserver de toute atteinte Le 
protestantisme en ce royaume, et partant dans le reste de la chré- 
tienté, puisque c'est de chez nous que doivent lui venir soutien et 
appui. 

De ces différents partis, les amis de Votre Altesse cat jugé que 
le premier convient le mieux à un grand homme; que le second 
serait celui d'un honnéte homme, ct quant au troisième, qui, 
vu les circonstances, semble le seul qui vous reste à prendre, il 
me paraît difficile qu'un homme sage s’y refuse, et que, dans les 
circonstances où nous nous trouvons, il se ecntente d'être oublié, 
négligé et même diffamé à certains égards. Les ennemis de Voire 
Altesse sont actifs et malintentionnés, et leurs accusations si peu 
fondées, que vos amis n'y ont fait aucune altention, et ont jugé 
plus utile de Les laisser tomber d'elles-mêmes. 

Si j'ai trop longiemps importuné Votre Altesse, ce n'est pas 
monhabitude, et j'espère qu'elle me pardonnera en raison du temps 
et des circonstances, 1] ne peut rien arriver où je ne montre le 
parfait el éternel dévouement avec lequel je suis, de Votre Altesse, 
de très-fidèle, très-humble et très-obéissant serviteur. 
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Mr Leeline Jenkins au Frince d'Orange. 
Inédite. 


Whitelall, 30 norembre—40 décembre 1680. 


La journée d'hier n’a pas produit sur Sa Majesté beaucoup 
plus d'effet qu'on n'en atiendait, malgré la représentation (comme 
ils l'appellent) qu'on lui a faite de l'état de la nation. C'est un 
long discours; on y accuse les ministres de favoriser les papistes, 
et on leur impute le mauvais état et le désordre du gouverne- 
ment. 

Le jugement de milord vicomte de Staford a commencé 
aujourd'hui; ses accusateurs ont divisé leurs charges en deux 
parties : 4° qu'il y avait un horrible complot tramé par les 
papistes contre la vie du Roi, contre la religion et contre le gou- 
vernement actuel ; 2° que lord Staford y était compris : la dépo- 
sition qu'ils ont produite aujourd'hui tend à prouver le premier 
point seulement; on a fait comparaître six témoins, qui ont 
déposé tout ce qu'ils savaient du caractère de la conspiration en 
général; on a aussi produit des actes judiciaires où l'on voit plu- 
sieurs personnes faisant partie de eeue conspiralion qui avaient 
été citées devant la justice et trouvées coupables. 

Demain les accusateurs de milord Stafiord chercheront à prou- 
ver qu'il fait partie de ce complot ; après-demain, ils écouteront 
sa défense, qui sera bientôtsuivie de son jugement. 

Le grand juré de Middlesez a accusé aujourd’hui Son Allesse 
Royale de non-conformité devant la cour du banc du Roi. 

On l'avait déjà tenté pendant quelle duc était ici, mais le juré 
fut renvoyé avant même qu'il eût pu préparer sa dénonciation. 
Ainsi nous allons toujours de pis en pis, sans que nous puissions 
espérer un changement favorable, ce qui serait fort à désirer, et 
que je prie Dieu de nous envoyer pour le salut du Roi et de son 


peuple. 
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Le Prince d'Orange à sir Leoline Jenkins. 
Publiée dans l'Appendice de Dulrymple. 


La Haye, 0 décembre 4680. 


Vous savez que j'ai toujours souhaité une bonne intelligence 
entre le Roi et son Parlement, et que j'aurais souhaité d'avoir 
été capable d'y avoir pu contribuer ; ainsi vous jugerez facilement 
en quelle peine et chagrin je suis de voir qu'un si grand bien 
n'est pas encore selon mes souhaits. Il faut que je vous avoue 
aussi que j'ai été bien surpris d'apprendre que l’on parle de miti- 
gations (sic) de l'autorité royale, si la Couronne venait à échoirsur 
un roi papiste. J'espère que Sa Majesté ne voudra point souffrir 
que l'on fasse une chose qui est si préjudiciable à toute la famille 
royale, et quoique l'on débits que cela n'aurait lieu qu'à l'égard 
d'un roi qui serait de cette religion, et sans conséquence à ceux 
de la religion protestante, ilne faut point s'imaginer que si une 
fois on avait enlevé des prérogatives à la Couronne, aussi considé- 
rables que celles dont on parle, qu'elles y reviendraient jamais. 
Ainsi je vous prie de représenter cecien mon nom au Moi, et de 
supplier de ma part Sa Majesté, qu'elle ne veuille point consentir 
à ure chose qui est si préjudiciable à tous ceux qui ont l'honneur 
d'être de sa famille. C'est ce qui m'oblige, en conscience, de 
parler. Je suis, ete., etc. 
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Sir Leoline Jenkins mu Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 343 decembre 4680. 


C'est aujourd'hui le quairième jour du jugement de milord 
Stafford; j'ai eu l'honueur de dire, mardi, à Votre Altesse, que ses 
aceusateurs dans la chambre des Communes avaient produit quel- 
ques témoins pour prouver l'existence d'une grande conspiration 
tramée par les papistes. Mercredi, ils en ont produit 1rois autres 
pour prouver que milord Stafford en faisait partie, Hier milord 
Stafford en a appelé à plusieurs témoins pour técher de décréditer 
les trois autres, el faire trouver fausse leur déposition contre lui. 
Trois ou quatre se sont encore présentés aujourd'hui dans la 
même intention, et, de leur côté, les aceusateurs en ont encore 
envoyé plusieurs autres pour soutenir le crédit des trois lémoins 
et les renforcer par des dépositions uranimes. On à fait des deux 
côtés des preuves par témoins, demain l’on discutera au conseil 
sur Les points qui ont rapport à la loi, s'il y a lieu. Aucune autre 
affaire n’a été disculée dans l'une ou l'autre chambre du Parle- 
ment depuis le commencement de ce procès, el l'on ne peut 
former aucune conjecture sur son issue jusqu'à ce que les Lords 
aient tout entendu 
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Sr Leoline Jenkins au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Whitebanl, 747 décembre 1680. 


Sa Majesté ayant lu la lettre que Votre Altesse m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire le 40 courant (n. s.), me charge de dire à Votre 
Allesse (en réponse), comme si cela venait d'elle-même, que 
rien ne lui fait plus de peine ct plus de chagrin que de voir les 

“jalousie et les animosités qui règnent parmi ses sujets, eL qui les 

rendent malheureux, eux et lui, et leur enlèvent la considération 
dont ils devraient jouir à l'étranger; qu'elle ‘a toujours déclaré 
qu'elle était prête à adopter toutes les lois et à faire toute chose 
qui contenterait son peuple, en faisant disparaître tout sujet de 
jalousie en matière de religion et de droit civil; qu'elle n'a ja- 
mais refusé un bill qui lui ait été présenté par les deux cham- 
bres, comme tendant à la sûreté de notre religion. Il espère 
donc que les deux chambres auront en lui assez de confiance 
pour ne pas lenter ou désirer que l'autorité royale soit privée 
d'aueune des prérogatives constiluéts depuis son origine et 
qui lui sont nécessaires. Cependant Sa Majesté veut que Votre 
Allesse soit persuadée qu'elle donnera tous ses soins à la préser- 
valion des droits de la Couronne, aulant qu'il sera en son 
pouvoir, aussi bien que pour empêcher que la monarchie 
héréditaire ne soit changée en éleclive, car Sa Majesté pense 
qu'on en viendra là si le prochain et légitime héritier de la Cou- 
ronne vient une fois à être privé de ses droits et exclus par acte 
du Parlement. 

Voilb ce que Sa Majesté mo charge de dire à Votre Altosse. 

C'est aujourd'hui, le septième jour de sa comparution devant la 
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cour, que le vicomte Stafford a été condamné à mort. Cinquante- 
quatre l'ont trouvé coupable, et seulement trente-deux l'ont 
trouvé innocent du crime de trahison dont on l'avait accusé; on 
re sait pas encore ce que les chambres décideront à cet effet. Je 
suis, avee le plas grand respect, etc. 
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L'Ambassadour des Étais-Généraux su Prince 


d'Orange. 
Médite. 


Westminster, 17 décembre 1680. 


MONSEIGNEUR , 


Suivant les ordres que Votre Altesse a eu la bonté de m'en- 
voyer par sa lettre du 40 de ce mois, j'ai été trouver le Roi, à 
qui j'ai dit que je ne doutais point que M. Jenkins n'aurait déjà 
témoigné à Sa Majesté la peine dans laquelle se trouvait Votre 
Altesse pour les précautions qu'on proposerait à la maison basse, 
en cas que la Couronne tombât sur la tête À un prince papiste, 
et que Voire Altesse, qui ne s'était jusqu'à œtte heure mêlée 
d'aucune affaire domestique de l'Angleterre, ayant l'honneur 
d'être sortie du sang royal, ne pouvait, sans lui faire des remon- 
trances, voir que l'on meltait en compromis les plus essentielles 
prérogatives de la Couronne; qu'elle priait Sa Majesté de consi- 
dérer que c'était à son très-grand regret que Mgr le duc d'York 
montrait tant de zèle dans una religion perverse, el que, si l'on 
prenait des expédients qui sacrifiassent quelques-unes des préro- 
gatives, qu'on punirait Votre Altesse, ettous les autres princes et 
princesses protestants de la familleroyale, d'une faute à laquelleils 
n'auraient point de part ; que Votre Altesse ne pouvait s'imaginer 
que Sa Majesté voudrait faire une si grande injustice, car si l'on 
mel tait une fois une partie de l'autorité royale entre les mains 
du Parlement ou d'un conseil que le Parlement formerait, que 
toutes les précautions et limitations du monde ne pouvaient être 
assez sûres pour la retirer après, quand la couronne échoirait 
à un prince protestant. Le Roi m'a répondu, avec quelque émo- 
tion, que Votre Altesse était mal informée et se laissait préoccu- 
per par des personnes qui avaient des visées particulières, et qui 
le voulaient obliger par force de passer par une porte par laquelle 
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il ne voulait point passer ; que personne n'aura plus de soin des 
prérogatives de la Couronne que lui; que le droit de succession 
en était une et bien essentielle, et qu'on lui voulait persuader 
d'anéantir cela; que, s'il pouvait disposer de la couronne, il la 
donnerait à quelqu'un de ses propres fils; mais qu'il savait trop 
bien que ça n'était point en sa disposition, et qu'il la fallait laisser 
à ceux à qui elle appartenait; qu'on n'avait point encore résolu 
quelles précautions l'on proposerait à la maison basse, en cas que 
Son Altesse Royale vint à lui survivre ; que ce ne sera pas lui, mais 
la maison haute qui les proposera; que ces propositions ne l'obli- 
gaient À rien, et qu'il pouvait les rejeter ou les accepter quand il 
les aurait vues et considérées, selon qu'il le trouverait expédient, 
1 que j'assurasse Votre Allesse qu'il aurait soin des prérogatives 
de la couronne. Mais que ces gens qui donnaient ces appréhen- 
sions à Votre Altesse, voulaient mettre Sa Majesté en tutelle, et 
avaient bien osé proposer, dans un comité de la maison haute, qu'il 
lallait prier Sa Majesté de changer les gouverneurs de Portsmouth, 
Plymouth, Hull et de la Tour de Lonâres, et d'y mettre des per- 
sounes agréables à son Parlement et dans lesquelles le peuple pût 
prendre confiance ; qu'on lui voulait ôter tousses amis el les per- 
sonnes dans lesquelles ä se pouvait confier, sous prétexte qu'ils 
élaient afectionnés à Son Altesse Royale; que les gouverneurs 
des susdites places étaient les ducs d’Albemarle, le comie de 
Bath, le comte de Mulgrave et le comte d'Alesbury ; que c'étaient 
ses propres créatures et qui avaient loujours courus sa fortune 
et aucunement attachés à Mgr le duc: qu'on avait d'étranges 
desseins que Votre Altesse n'avait pas encore pénétrés, mais qu'il 
élait sûr d'y mettre bon ordre. Je répondis que c'élait moi-même 
< aucun autre que je savais qui avait causé l'appréhension dans 
quelle Votre Altesse se trouvait, par la perte d'une bonne partie 
des prérogatives de la Couronne, sur ce que Sa Majesté m'avait 
bien voulu dire de ses intentions sur les précautions qu'on pour- 
rait admettre, en cas que le droit de la Couronne vint à Son Allesse 
Royale, et que, comme je croyais que Sa Majesté avait raison de ne 
vouloir pas mettre les principales forteresses du royaume çritre 
d'autres mains que relles qui lui seraient confidentes, que Votre 
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Allesse ne demandait autre chose, sinon que les Rois ses succes- 
seurs ne pouvaient pas être obligés à de telles on semblables 
choses. Il me répliqua qu'il savait bien qu'il y en avait encore 
d'autres qui avaient informé Votre Altesse, et que, ce qu'il m'avait 
dit en confidence avait été pour montrer combien de zèle il avait 
pour la sûreté de la religion protestante ; mäis que rien n'était 
fait, et que je pourais assurer Votre Altesse qu'il aurait soin des 
prérogatives. Après, le Roi tomba sur l'écrit que M. de Sidney 
avait envoyé, dont je dirai les particularités dans la lettre de 
M. le pensionnaire, pour n'ennuyer pas trop longtemps Votre 
Allesse, J'ai entretenu aussi le comie d'Halifax, et après quelque 
compliment de la part de Votre Altesse, je lui ai dit que Votre 
Altesse ayant infiniment intérêt dans la préservation des préro- 
galives de la Couronne d'Angleterre, ne se pouvait empêcher de 
faire remontrer au Roi combien de Lort l'on ferait à la famille 
royale si l'on donnait lieu à des précautions et à des modifications, 
en cas que le droit de la Couronne vint à Mgr le duc d'York, et 
si l'on s'était une fois départi d'une partie de l'autorité royale 
entre les mains du Parlement ou de quelque conseil par eux 
établi après, un prince protestant à qui la Couronne viendrait 
aurait bien de la ptine à remettre l'autorité royale autrement que 
l'épée à la main. Je Ini ai remontré l'injustice qu'il y avait; que 
toute la famille royale soufrirait pour un malheur auquel elle 
n'aurait contribué, duquel elle était bien marrie; qu'ils soubai- 
taient tous que Sim Altesse Royale n'eût jamais embrassé la 
religion papiste, et je lui ai dit ensuite tous les bons arguments 
que M. le pensionnaire m'avait suppédités, et des autres dont je 
me suis avisé, desquels je ne ferai point de redites. Il m'a répondu 
que depuis longiemps il était un serviteur très-acquis À Votre 
Altesse, qu’il espérait que Votre Allesse en était persuadée, qu'il 
vous avait toujours considéré comme le seul prince sur lequel le 
parti protestant pouvait faire fondement; que, dans celte considé- 
ration, il avait été toule sa vie dans une vénération très-particu- 
lière pour Votre Allesse, et qu’il me voulait parler si franchement 
que je verrais par là qu’il nc faisait des protestations véritables ; 
qu'il savait bien, lui, que M. le due d'York ne pouvait pas 
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rêgoer en Angleterre, qu'il n'y régnerait pas ; que, lui, serait le 
premier à s'y opposer, mais que Votre Allesse se voulût donner 
bien garde des personnes qui la tromperaient, qui avaient des 
visées particulières et qu'elles ne voulaient présentement faire 
passer l'acte de l'exclusion du duc d'York que pour meltre hors 
de dispute, qu'il était dans le pouvoir du Parlement de faire, unc 
exclusion ; que, si une fois cela passe, celte brigue, dans un autre 
Parlement tirant cet exemple, dans deux ou trois ans d'ici, en 
conséquence, travaillera à faire d'autres exclusions et à ÿ établir 
le due de Monmouth, à quoi toute cette machine tend. Qu'il 
disait cela en bon serviteur de Votre Altesse; que les précautions 
ne pouvaient nuire ni à Votre Altesse, ni à aucun autre de la 
Maison royale; qu'ils étaient nommément et seulement contre 
James duc d'York. Je lui redis encore une partie des raisons que 
j'avais déjà dites, el ensuite que je ne voyais point d'inconvénient 
si l'on résolvait à l'exclusion de tous ceux qui ét: de la reli- 
gion papiste; lui représentant qu'il n'y avait aucune injustice A- 
dedans, puisqu'on avait éloigné les milords papistes qui avaient 
droit de séance par leur naissance dans la maison haute, À cause 
de leur religion, et je lui montrai plusieurs exemples de chez 
nous ét de chez d’autres où cela était déterminé. 11 me répondit 
que c'était la même chose; que par À le Parlement montrerait 
qu’il peut disposer de la succession, et que, si j'étais ami et dans 
les intérêts de Votre Alesse, je devais surlout lâcher d'empêcher 
‘cela; qu'après, sous prétexte que Votre AlLesso était étrangère où 
semblable chose, on lui ferait tort dans ses droits, et encore que 
je ne convenais nullement de la solidité de son raisonnement; je 
n'ai pu le mettre d'autre opinion; seulement il me dit qu'il était 
assuré que les chosts s’accorderaient et qu’on trouverait des expé- 
dients convenables. 

J'ai parlé à MM. de Sunderland et de Godolphin; ils sont dans 
lesentiment de Votre Altesse, et beaucoup portés, comme Votre 
Altesse sait, pour l'acte d'exclusion; mais M. Godolphin me 
témoignait qu'il commençait à être en peine du duc de Monmouth, 
lequel m'a dit qu'il gagnait toujours pays, et que là où il n'y 
arail, au commenrenent de la session du Parlement, peut-être pas 
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dix personnes de la maison basse qui songeassent à lui, que pré- 
sentement il y en avait plus, et que de jour à antre leur nombre 
s'augmentait, si l'on différait à lerminer cette affaire, parce qu'ils 
le considéraient comme une personne de laquelle ils pourraient 
avoir besoin ; que pourtant jusqu'ici la plus grande partie de 
beaucoup de la maison basse étaient dans des sentiments rai- 
sonnables, mais qu'il serait fort à souhaiter qu'ils vissent et con- 
nussent Volre Altesse et qu'elle fat à présent ici. Je lui dis que je 
ne pouvais pas voir que, dans la présente constitution des afaires, 
Votre Altesse pourrait faire une bonne figure ici, ne pouvant, par 
ks mouvements de sa propre conscience, ni par l'intérêt qu’elle 
prend dans la cause protestante et dans le repos de la chrétienté, 
appuyer le sentiment du Roi, ni les prétentions de Mgr le due 
d'York, et que, d'autre côté, elle ne pouvait rompre en visière 
ni à Sa Majesté ni au due d'York, son plus proche parent el son 
leau-père. 

Il me répondit qu'il était vrai qu'il semblait que Votre Altesse 
ne pouvait pas faire une bonne figure présentement ici, mais qu'il 
valait mieux faire pour quelque temps une méchante figure que 
nulle; que Votre Altesse n'élait point connue de tous ces mes- 
sieurs qui venaient de la campagne ; que Votre Allosse so devait 
faire donner le titre de due de Glocester, et, en cette qualité, se 
montrer au Parlement. 

Je prends la liberté, Monseigneur, de vous écrire les choses 
comme elles se sont passées (encore que j'aie bien peur que la 
longueur de celte Lattre ennuyera Votre Altesse}, afin que Votre 
Allesse pourrait mieux prendre ses mesures, si je lui disais les 
particularités des-choses, et que Votre Altesse serait plus en état 
de me faire savoir sa volonté, à laquelle je tâcherai toujours de 
satisfaire avec le plus dezèle et d'exactitude qu'il me sera possible 


Je suis, 
Monseigneur . 
de Votre Alesse, 


Très-humble et très-obéissant serviteur, 


D. V. Lerven pe Leëuwes. 
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Le Due d'York au Prince d'Ornuge. 
Inédite. 


Édimbourg, 8-18 décembre 1680, 


J'ai reçu, il ÿ a deux jours, votre leitre du 5, et je vois que 
M. Sidney vous a informé de ce qui a été dit ici relativement à 
l visite que le duc de Monmouth vous a faite; Lous mes amis et 
les vôtres ont élé surpris da le voir rester si longtemps avec 
vous, et certes, je ne crois pas qu'il pût exister entre vous deux 
quelque intrigue; mais je suis étonné qu'il ait eu limpudence de 
s'y présenter, lui qui s'est montré en fout opposé à moi, et s'est 
non-seulement joint à mes plus implacables ennemis, mais même 
aux ennemis du Roi et de la monarchie, comme il l’a assez 
prouvé par ses actions et surtout par ses discours depuis qu'il 
‘st venu en Angleterre. Je suis bien sûr que vous savez tout 
ceci aussi bien que moi, ainsi je n'ai pas besoin de vous le ré- 
péler, que je suis assuréque vous n'avez aucune relation avec 
lui à mon préjudice, car outre l'intérêt que vous me portez, je 
sais qu'il n’aurait jamais pu vous tromper; ainsi vous étiez en 
droit de ne pas me faire une apologie À ce sujet. 11 n'y a rieu de 
nouveau dans celle ville ; soyez sûr, etc, ele. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 14-21 décembre 1680. 


de vois, par voire lettre du 10, que vous êtes de retour à La 
Haye et que vous avez une juste idée du bill de limitation qu'on 
discute à présent à la chambre des Pairs. Je suis de voire avis et je 
rois qu’il ne passera pas, car il est encore plus préjudiciable à la 
monarchie et à notre famille que ne l'a jamais été le bill d’exclu- 
sion qui a été rejeté par les Pairs. J'ai À une lettre de M. Sidney 
et un papier qu'il a envoyé et qui lui a été remis par le pension- 
maire (4) et M. de Morno (2). Cet écrit n'est que la substance 
d'un entretien qu'ils avaient eu avec lui après le rejet du bill 
d'exclusion par la chambre des Pairs ; ils disaient qu'ils n'étaient 
pas de celte opinion, maïs qu'ils pensaient que Sa Majesté devait 
s'accorder en tout avec le Parlement. Quant à moi, je pense quesi 
Sa Majesté avait le malheur de faire une pareille chose, elle ne la 
ferait pas longtemps sans qu'on en eût senti Lous les inconvénients; 
car, croyez-moi, c'est l'établissement da la République qui est le 
but de toutes les intrigues qui agitent à présent l'Angleterre, et 
non pasla religion. Que Sa Majesté fassa encore un faux pas el se 
départe encore d’une partie de son autorité, et elle et la monar- 
chie sont perdues pour jamais. Vous voyez comme elle est abusé 
et trompée tous les jours, maïs il ne faut pas s'en étonner, lors- 
que ceux en qui elle avait le plus de confiance la trahissent et 
l’abandonnent ouvertement. Quoi qu'il en soit, elle ne croit pas à 
propos de s'en fâcher. Je ne vous en dirai pas davantage. Soyez 
sür, etc., ele. 


(4) Le conweiller peusinnaire de Hollande, 
{2} Probablement l'entoyé espagnol à La Haye. 
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Inédite. 


Whitelall, 14-24 décembre 1580. 


Ayant encouru, jeudi dernier, la disgrâce de la chambre des 
Communes, je n'ai pas pu écrire à Votre Allesse par la poste de 
ce soir-là, ni n'ai osé rien écrire de peur de paraître partial À mon 
égard. 

Sa Majesté a l'intention de parler clairement aux deux cham- 
bres relativement à l'affaire de Tanger, et de nos alliances chez 
l'étranger. Je prie Dieu de mettre dans leur tête de faire à Sa 
Majesté une bonne réporse. 

Les Communes ont formé le projet de consacrer la journée 
de demain à l'examen de l'état de la nation. 

Le duc de Monmouth a étéfêLé hier avec plusieurs autres lords 
et gentilshommes par les porteurs de lamarine aux barrières de la 
Cité. En retouraant chez lui, le due de Monmouth a reçu les accla- 
mations qu'on à l'habitude de lui faire d’un côté de la ville à 
l'autre. Des procédés aussi séditieux méritent bien des reproches. 
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Sir Leoline Jenkins au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Whiteball, 47-27 décembre 4080. 


J'ai eu l'honneur de donner à Votre Altesse quelques détails 
sur l'état de nos affaires, et j'ai toujours continué de Le faire 
excepté par l'avant-dernièra poste) depuis le commencement de 
la présente session du Parlement. J'ai été extrémement fâch£ de 
w'avoir jamais pu donner à Votre Allesse quelques espérances 
d'union; il n'y a pas la moinère chose qui puisse nous faire pré 
ir un accommodement général. Par exemple, chaque jour l'on 
il des offres soit pour une chose, soit pour une autre qui sont 
préjudiciables aux prérogatives de la Couronne. Hier, ils ont 
empiété sur une ancienne dignité des Pairs en Angleterre, qui 
était que, lorsqu'un membre de la chambre des Communes parlait 
mal d’un pair, il ne lui était pas donné par la loi de justifier ses 
paroles. La chambre des Communes aurait voulu leur enlever 
cette prérogative par une loi, mais les Pairs prendront 1rès-mal 
la chose; de pareils accidents ne font qu'irriter les esprits. C’est 
demain le jour fixé pour prendre en considération le dernier dis- 
cours du Roi; mais il ne m'est pas permis d'anticiper sur lés 
évihements et de savoir comment ils prendront la chose. Dieu 
veuille bénir Loutes leurs délibérations ! 

Je suis, avec le plus grand respocl, ele., elc. 
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Le Prince d'Orange à sir Leoline Jenkins. 
Publiée dans ! Appendice de Dalrymple. 


La Haye, 27 décembre 4680 


Le vent contraire qu'il a fait depuis quelque temps est cause 
que je n'ai reçu qu'hier la vôtre du 7-17. Les assurances que 
vous me donnez de la part du Roi, que Sa Majesté ne consentira 
point à des limitations dans l'autorité royale, me consolent fort. 
Mais je crains seulement que, par des voics indirectes, l'on pourrait 
venir à une chose qui est si ruineuse à la monarchie. 

Pour toutes sortes d'expédients, excepté ceux-là, j'aurais une 
joie très-sensible si on les pouvait trouver pour réunir le Roi et 
son Parlement. Vous savez l'intérêt que toutél'Europe ÿ a, et par- 
ticulièrement moi. Dieu veuille qu'on les trouve bientôt, el fasse 
terminer cette session heureusement en une bonne union, sans 
quoi nous sommes tous perdus. Si l'on continue à parler des limi- 
tions, je vous prie, qu'sux occasions qu'il sera nécessaire, de 
représenter au Roi de ma part les assurances qu’il m'a données 
de ne pas vouloir consentir à une chose qui est si préjudiciable À 
toute la Maison royale, et qui entraînerait après soi la ruine de la 
monarchie. 

Jesuis, etc., elc, 
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Sir Leoline Jonkins au Prineo d'Orange, 
Inéite. 


Whitehall, 24-34 décembre 4680. 


Cette après-midi les Communes ont fait réponse au discours que 
Sa Majesté a fait aux deux chambres, mais j'ai été assez malheu- 
reux pour ne pas avoir pu me procurer une copie pour l'envoyer 
aujourd’hui à Votre Altesse. La promesse qu'ils font de donner 
des secours est accompagnée de conditions très-dures; la plus 
dure de toutes est l'acceptation du bill d'exclusion contre le duc 
et l'association qu'on juge nécessaire à cet effet. Sa Majesté n'a 
fait aucune réponse pour le moment. 

On dit que le comte de Salisbury a proposé aujourd'hui À la 
chambre des Pairs le renvoi de lord comte Feversham, de M. Hyde 
et du colonel Legg, comme étant trop attachés aux intérêts du 
due. Je voudrais pouvoir donner à Votre Altesse quelques espé- 
rances sur l'issue de l'ouverture entre le Roi et les Communes, 
inais il faut que nous attendions encore un peu. Dans l'état présent 
des choses, il serait assez facile et assez naturel que Sa Majesté 
et la chambre se missent d'accord; Dieu veuille que cela soit 
ainsi! 


Google 


PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


La dissolution du Parlement, au commencement de 
cette année, par suile de la persistance que mettaient 
les Communes à obtenir l'exclusion du duc d'York, fut 
suivie de la convocation d’un nouveau Parlement qui se 
réunit, au printemps, à Oxford. 

Ge Parlement fut dissous huit jours après sa réunion: 
la cause de cette prompte dissolution provenait : 

4° Du refus des Communes de se relâcher sur la ques- 
tion de l'exclusion du duc d’York; 2 parce que le Roi 
venait de conclure, À celte même époque, un traité avec 
Louis XIV, qui lui promettait un subside annuel pour le 
mettre à même de se passer du Parlement. 

Le Parlement d'Oxford fut le dernier du règne de 
Charles LL. 

C’est dans le même temps que Louis XIV se dispose à 
enfreinûre la paix de Nimègue. L'alarme fut générale, 
et le prince d'Orange se décida à aller en personne en 
Angleterre, dans l'espoir de parvenir à opérer un rap- 
prochement entre le Roi et l'opposition, et d'arriver ainsi 
à la réunion d’un nouveau Parlement, unique moyen 
d'arrêter le Roi de France dans les nouveaux projets 
d’agrandissement qu’il avait formés. 
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Le voyage du prince d'Orange ne produisit aucun 
résultat satisfaisant. Il trouva le parti de l'opposition 
aussi intraitable que celui de la Cour; tout ce que le 
prince put obtenir du Roi d’Angicterre, ce fut la pro- 
messe de convoquer un nouveau Parlement si Louis XIV 
altaquait les Pays-Bas espagnols à main armée, Toute 
la politique du cabinet de Londres fut par conséquent di- 
rigée à empécher cette agression violente de la part de 
la France. Mais Louis XIV ne tint aucun compte de ces 
représentations, ce qui mit la Cour d'Angleterre dans le 
plus grand embarras, car elle se vit pressée d'une part 
par les alliés de se joindre à eux contre la France , et de 
l'autre par Louis XIV de rester neutre dans cette ques- 
tion; ce fut à ce dernier parti que Charles IL donna la 
préférence, séduit par les offres d'argent que lui fit faire 
le Roi de France. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 13 décembre—2 janvier 1681. 


J'ai reçu dimanche votre lettre du 49, dans laquelle vous 
fites mention des propos que l'on a tenus à votre égard, en disant 
que vous saviez que le duc de Monmouth allait revenir. Je vous 
assure que je n'ai jamais ajouté foi à ces bruits; je vous connais 
Hien trop pour cela; il n'élait done pas nécessaire de vous justifier 
comme vous l'avez fait. Sa conduite aété telle, qu'il est impossi- 
Hede croire que ce soit un homme raisonnable et qui veuille du 
lien à Sa Majesté, qui l'ait induit à faire de pareilles choses; car, 
quoiqu'il se soit fait du tort, cependant sa fuite devant Sa Majesté 
prouve assez la faiblesse de notre gouvernement, qui a de Lrès- 
ficheux résultats au dichors. 

J'ai reçu aujourd’hui votre lettre du 22, et je serai très-impa- 
tient d'apprendre ce que deviendra cette grande affaire qui vous 
concerne. Quant aux nouvelles que nous avons de France, je n’y 
ajoute pas foi. Je vous en dirais encore davantage, mais il faut 
que je finisse, comme d'habilude, en rous assurant, elc., etc. 
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Le Due d'York nu Prince d'Orange. 
édite. 


Édimbourg, 25 décembre—4 j: 


J'aireçu votre lettre sans date, el je vois combien vous aver 
été fiché d'apprendre que les États passent ici pour avoir forte- 
ment engagé le Roi à adopter le bill d'exclusion. Je crois sans 
peine que vous n'avez eu aucune connaissance de l'écrit que 
M. Sidney (4) a envoyé, et qui semble énoncer l'opinion de 
États sur ce point. J'en ai lu une copie et je l'ai encore sur moi; 
il me semble, et je crois ne pas m'être trompé, qu'il tend à en- 
gager le Roi à s'accorder avec son Parlement sur ce point comme 
sur tout autre. Sa Majesté est du même avis que moi; aussi elle 
a fait réprimander M. Siduey et lui a fait reprocher d'avoir er- 
voyé un pareil écrit, et surtout d'avoir fait supposer qu'il pro- 
venait d'un de ses proches parents, car je ne puis pas concevoir 
comment, sans avoir été forgé etenvoyé de Londres, un paräl 
papier peut venir de chez vous. Je suis loin de croire que vous 
en soyez un des auteurs ; car, outre l'injustice d'un tel procédé, 
vous avez trop d'amitié pour moi, et vous éles trop attaché à la 
monarckie et À notre famille pour avoir favcrisé une chose de ce 
genre, sachant bien que des bills d'exclusion ou de limitation, el 
surtout ce dernicr, doivent nécessairement renverser et détruirela 


{4) Jacques 11 parle dans ses mémoires de cet évrit en ces termes : 
= M. Sidney, envoyé du Roï à La Haye, se crat autorisé d'écrire que la 
terreur des États était portée à son comble par le bruit du rejet du Hill 
d'exelusien; il ajouta que les députés vinrent le trouver dans la plus grande 
cunsteration, disant qu'ils avaient tout sacrifié à leur alliance avec l'An- 
Bleterre, et qu'aujourd'hui ik voyaient qu'on ne pouvait aitendre aucune 
auce de ce coté. Le peuple hollandais, disait-il encore, était dans la 
confusi insi dire perdu la tête.» 
M. Sidney fat rappelé peu après de sa mission en Hollande. 


on, et M. Van Beuningen en avait pour 
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monarchie. J'espère que tout le monde sera convaincu, par cequi 
s'est passé il y a aujourd'hui huit jours à la chambre des Com- 
munes, que leur véritable projet est de détrôner le Roi comme 
l'ancien Parlement a fait avec son père ; mais j'aime à croire qu'il 
saura bientôt mettre un terme à leurs violents procédés, car s’il 
ne le fait pas, il ne pourra pas étre roi longtemps. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que quelques écoliers d'ici 
ont voulu brûler le Pape avec les mêmes cérémonies qu'on l'a 
fait dernièrement à Londres, et ils avaient désigné aujourd'hui 
pour le faire, mais le gouvernement, qui n'aime pas de pareils 
désordres, a mis ce matin quelques-uns d’entre eux en prison 
pour avoir formé ce complot; car c’est une chose que les lois de 
ce pays-ci punissent urès-sévèrement, que de faire de pareilles 
réunions. 

Cependant quelques-uns d'entre eux se sont promenés ce ma- 
tin dans les rues en emportant avec eux l'efigie du Pape ; mais 
ayant vu quelques officiers publics se diriger vers eux, ils se sont 
misà courir et l'ont abandonnée après y avoir mis le feu. La 
chose s’est ainsi terminée, au moins pour aujourd'hui, et quoique 
au fond elle ne soit réellement rien du tout, je crois que ces évé- 
nements ont été excités par nos ennemis de Londres, qui ne man- 
queront p:s d’en faire une chose de la plus grande importance. 
Ilne me reste qu'à vous assurer, elc., etc. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


28 Décembre—7 janvier 1681. 


J'aireçu aujourd'hui votre lectre du 27, où vous m'apprenez 
que le prince de Hanovre estsur le point de quilter Londres; vous 
pouvez facilement vous imaginer que je suis aussi fâché que lui 
d'avoir été privé du plaisir de le voir. Bien des choses peuvent 
arriver en deux ou trois mois de temps ; vous voyez à quels'excès 
s'est porté le Parlement, et jusqu’à quel point la confiance de nes 
ennemis s'est accrue. J'espère qu'avant que vous n'ayez reçu 
cette lettre, Sa Majesté aura fait tout son possible pour sauver h 
monarchie el sa personne, car s'il les laisse encore tranquilles 
pendant quelque temps, il faudra bientôt leur donner tout œ 
qu'ils demanderont. ; 

Tout ici est dans la plus grande tranqui 
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Le Due d'Xork au Prince d'Ornuge. 
Inédite. 


Édimbourg, S1 décembre—10 janvier 1681. 


J'ai reçu hier, comme j'étais sur le point de partir pour une 
fête dans la Cité, votre lettre du 29, c'est ce qui m'a empêché de 
vous répondre jusqu'à présent. Il n'était pas nécessaire, je vous 
assure, de m'en dire autant au sujet du duc de Monmouth; je 
vous connais trop bien pour vous avoir jamais cru capable de 
faire une pareille chose. Je suis fâché d'apprendre que quelques 
personnes ont été alarmées chez vous de la prorogation du Parle- 
ment. Si elle n'avait pas eu lieu, ils auraient peul-étre eu plus 
de raison d'être effrayés, mais j'espère que cctle longue proroga- 
tion donnera le temps à Sa Majesté et au gouvernement de re- 
prendre un peu de farce et calmera un peu les esprits des gens, 
surlout quand on verra qu'il peut vivre de son propre revenu, 
sus avoir besoin du Parlement. Il n’y a rien de nouveau ici, seu- 
lement il fait très-beau temps et assez chaud pour la saison, ete 
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Sir Leoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 31 décembre—10 janvier 4684. 


Après avoir reçu la lettre de Votre Altesse, datée du 27 cou- 
rant, j'ai humblement fait connaitre à Sa Majesté la satisfaction 
que Votre Altesse avait éprouvée, en apprenant qu'au moment 
où je lui montrais la lettre que Votre Altesse lui écrivait, Sa Ma- 
jesté daignait se déclarer contre ces limitations, qui entraïncraient 
infailliblement, s'il y consentait, la ruine do sa Couronne. 

J'ai aussi fait part à Sa Majesté des craintes que Votre Altesse 
avait que les droits de la Couronne, dans l'état où ils sont, ne 
souffrissent peu à peu et par des voies détournées, une diminu- 
tion qui amènerait bientôt la ruine de la monarchie elle-même; 
je lui aidit même que Votre Allesse m'avait chargé de lui rap- 
peler de temps en temps, et quand l’occasion se présentcrait, les 
assurances qu’elle avait daigné lui donner, par mon entremise, de 
ses soins et de ses cflorls pour préserver le droit de naissance 
de chaque branche de la famille royale, en gardant el en mainte- 
nant les prérogatives de la Couronnc libres et intactes comme elles 
le sont à présent. 

En conséquence, Sa Méjesté me charge de répéter à Votre 
Altesse ce qu'elle lui avait déjà dit, et de l'assurer qu'elle prendra 
pour cette afairc autant d'intérêt que l'on peut en donner. 

Lorsque j'ai mis cette afaire sous les yeux de Sa Majesté. et 
que je lui ai fait connaître les désirs et les craintes de Votre 
Altesse , elle s’est exprimée comme si elle avait examiné l'acte 
d'association comme une loi, selon le modèle qu'on luien avait 
présenté, et qui aurait les conséquences les plus dangereuses 
pour l'autorité et la dignité du Roi, aussi bien que pour la pais 
da royaume. 
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Cet acte n'a pas encore été proposé comme un bill, ainsi je nc 
pourrai pas rendre compte À Votre Allesse de ses parties el de 
son extension. Seulement, la chambre des Communes, dans sa der- 
nière adresse ou réponse au Roi, l'a présenté comme nécessaire 
pour fortifier et défendre celui qui tend à l'exclusion du due. 

Mon pauvre jugement me rend contraire (aussi loin que mon 
vote peut porter } à la diminution et au retranchement des droits 
de la Couronne, par quelque acte ou consentement de Sa Majesté 
ou de son Parlement, et la commission dont Votre Allesse a 
bien voulu me charger, me rendra plus que jamais atientif à rap- 
peler à Sa Majesté les assurances qu'elle à faites à Votre Altesse. 
Je suis, avec un parfait dévouement, elc., etc. 
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Sir Leoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 4-44 janvier 468. 


Le message de SaMajesté, qui est ci-joint, a soulevé aujourd'hui 
dans le Parlement quelques discussions, mais on a renvoyé à 
jeudi matin l'examen approfondi de la matière; la chambre des 
Pairs a voté aujourd'hui qu'il se tramait en Irlande une horri- 
ble conspiration pour massacrer les protestants, et renverser 
notre religion et le gouvernement. Ce vote a été communiqué 
aux Communes, afin qu'elles y joignent leurs efforts, ce qu'elles 
feront sans doute aussitôt qu'elles auront acquis la même convic- 
tion; ainsi, nos fureurs deviennent de jour en jour plus violentes 
par le juste jngement du Tout-Pnissant sur ce pays. 
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Le Duc d'York au Prluce d'Orausc. 
Imédite. 


Édimbourg, 4-44 janvier 1681. 


J'ai reçu dimanche votre lettre du 5, e je vois que vous êles 
fiché, comme touthonnéte homme doit l’étre, de la mauvaise tour- 
aure que prennent les affaires en Angleterre, car il semble évi- 
dent que le Roï ne pourra satisfaire les Communes qu'en mettant 
a Couronne à leurs pieds, et que c'est une République qu'elles 
veulent. J'espère que Sa Majesté lesaura déjà congédiées; si elle 
ne l'a pas fait, je désespère d'elle et de la monarchie. Je saurai, 
dimanche prochain, ce qui a été fail ; je n'ai pas le temps de vous 
en dire davantage, ayant été au conseil cette après-midi; il ne 
me reste qu'à vous assurer, elc., Clc. 
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“ir Lceline Jcmhins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 44-24 janvier 1684. 


Sa Majesté a prorogé hier matin le Parlement pour dix jours, 
après avoir passé un bill contre l'importation des bestiaux irlan- 
dais, et un autre pour que l'on enterre dans de la laine. Il était 
nécessaire de proroger le Parlement ; toules les têtes élaient 
extraordinairement montées dans la chambre des Communes. 
Les suffrages imprimés, vendredi et hier, sont extraordinaires 
dans leur genre, maïs la manière de les passer était encore plus 
une matière d'étonnement et de scandale pour tous les hommes 
qui connaissent la marche et la manière d'agir du Parlement. 
On emploie tous les moyens imaginables pour exciter la Cité à 
faire quelque chose d'extraordinaire , comme par exemple à faire 
ses réclamazions, et l'on dit tout bas que Son Altesse Royale 
est en ville; mais jusqu'ici rien ne semble nous l'annoncer. 
J'espère que la elasse riche el tranquille des bourgeois se tiendra 
le plus longtemps possible dans l'ordre, et que Dieu voudra que 
cela dure à jamais. 
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Lerd Halifax au Prince d'Orange: 
Inédite. 


Londres, 12-22 janvier 1634 


J'avais gardé, pendant trop longtemps, le silence dans l'espoir 
que la réponse que la France devait donner m'éclairerait assez 
pour pouvoir rendre à Votre Allesse un comple exact des réso- 
lutions que Sa Majesté a prises ; mais il paraît qu'ils ont encore 
trouvé moyen de gagner du temps, en occasionnant un délai de 
huit jours par leur refus d'admettre un mémoire collectif (1), 
bien qu'il y ait un précédent et que le dernier Mémoire remis de la 
même manière à M. de Croissy, n'ait pas soulevé de semblables 
dificullés. La conséquence la plus raisonnable que l'on puisse 
tirer de ces procédés, c'est que la réponse ne doit pas être salis- 
faisante sur les points que l'on demande, et que si la Cour de 
France avait été tant soit peu disposée à y accéder, elle y aurait 
consenti sans la moindre hésitation, et ne se serait pas exposée 
à paraître le faire de mauraise grâce, en affectant un délai, sur- 
tout lorsqu'il est accompagné de circonstances aussi découra- 
gcantes. Votre Altesse doit donc suspendre ses conjectures ct faire 
taire sa jalousie jusqu'à ce que la réponse nous soit arrivée, et 
lorsqu'il paraitra érident que l'intercession du Roi et des États 
est sans succès, on devra avoir recours au seul remède qui nous 
reste, qui est de rappeler le Parlement, quoiqu'il faille que je 
donne à Votre Altesse un bien triste avertissement, c'est que je 
trouve, après de longues observations, que nous avons plus lieu 
d'entretenir des craintes que de nous flatter de quelque espoir de 
succès ; enfin, j'en conclns que, s'il est possible de se mettre 
d'accord, on doit l'essayer, quoique les conséquences d'une 
fâcheuse séparation, après notre réunion, seraient bientôt fatales 


1j Des États-Généraux et de l'Angleterre. 
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à nos alliés du dehors, et donneraient l'avantage à la France, sur 
tout ce qui peut arriver. Nous avons ici des geus qui sacrifie- 
ent tout à leur colère, outre que c'est l'intérêt de-tous les 
factieux d'empêcher un accommodement, autant qu’il est de l'in- 
térêt des honnètes gens de l'encourager. Je ne dis ceci que pour 
éparguer à Votre Allesse le chagrin d'un désappointement, si 
elle avait trop de confiance dans l'issue de notre prochaine réu- 
nion. Quant à moi, mes opinions sont toujours les mêmes que 
Votre Altesse a daigné approuver, lorsque j'eus l'honneur de l'en 
entretenir, c'est ce qui me fait présumer que Votre Altesse pense 
toujours à mon égard de la même manière, ete, etc. 
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Sir Leellne Jenkins au Prince d'Orange. 


Inédite. 
Whitehall, 14-24 janvier 4881. 


Il y aeu hier À Londres un conseil commun, comme il est 
d'usage tous les ans, pour recevoir le serment des nouveaux 
oficiers. Il y a eu à celte assemblée beaucoup de pétitions 
présentées par les citoyens au lord maire, à l'alderman et 
au conseil commun ; le sujet de là plupart était pour deman- 
der qu'ou rappelit le Parlement pour qu'il pôt être assemblé 
pour Le 20 |v. s.). Pour m'épargner la peine de l'écrire, 
je prends la liberté d'envoyer à Votre Altesse un livre nou- 
veau où est imprimée cotte pélition. De cotto pélition est 
résultée une adresse au nom de la Cilé; elle a été présentée 
à Sa Majesté vers les cinq heures du soir, par le lord maire et 
par des députés des aldermen et du conseil commun ; elle tendait 
au méme effet, et elle était À peu près conçue dans les termes de 
celle ci-jointe que j'envoie à Votre Allesse. Je n'étais pas À 
portée de l'entendre, quoique je fusse dans la même chambre. 
On m'a dit que Sa Majesté avait répondu qu'elle ne doutait nul- 
lement de la fidélité et de l'affection de la cité de Londres, et 
qu'elle souhaitait beaucoup qu'ils prissent garde d'écouter les 
discours de certaines gens qui les engageraient à se mêler de 
choses qui ne les regardaient pas. Il est à craindre que cette ré- 
ponse ne leur plaise pas du tout, car elle ne fait connaître en 
rien quelles sont les intentions du Roi relativement à l'assem- 
blée du Parlement. Je prie Dieu tout-puissant de répandre ses 
bénédictions et s1 sagesse sur Sa Majesté, et de diriger ses pas 
dans le sentier périlleux qu'elle suit 
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Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


45-25 Janvier 4684. 


Je vois, par votre lettre du 40, que vous êtes toujours incom- 
modés par un froid rigoureux; l'hiver est beaucoup plus doux 
ici, et lesgelées ne sont pas aussi longues et aussi fortes que 
chez vous. Vous devez déjà avoir vu que vous ne vous étiez pas 
trompé en croyant qu'il n'y avait rien de bon à attendre de ce 
Parlement, après une séance comme celle du 7 de ce mois, 
séance qui, jointe à leurs autres procédés, doit irrévocablement 
atlirer une prorogation ou peut-être même une dissolution, chose 
qu'ils souhaitent ardemment. Nous saurons par les lettres de 
demain ce qui a été fait. 

La maison du lord prévôt a été brûlée l'autre jour par quel- 
ques gens malintentionnés. On n’a pas encore pu découvrir les 
auteurs de ce crime, mais on pense que les écoliers y sont pour 
quelque chose, car ils avaient déjà menacé de le faire ilya 
quelque temps, lorsque le prévôt alla les empêcher de brûler 
le Pape. 


Voilà lout ce que j'ai de nouveau à vous dire, ele., elc. 
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Sr Keoline Jenkins au Princo d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 48.23 janvier 4684. 


Sa Majesté a déclaré aujourd'hui daus son couseil, qu'elle 
était décidée à dissoudre son Parlement, et qu’elle ferait connai- 
tre demain ses intentions par une proclamation. Elle a déclaré en 
même temps qu’elle avait le projet d'en convoquer un nouveau 
qui siégerait à Oxford pour le 24 mars. Votre Altesse n'aura pas 
de peine à croire que Sa Majesté n'a pas pris une pareille me- 
sure, saus y être obligée par de puissantes considérations; les 
motifs n'en sont que trop connus. À ce sujet, Sa Majesté me 
charge de dire à Votre Altesse qu'elle a fait tout ce qu'elle a 
pu pour ses alliés, et qu'elle a une proposition à faire à son nou- 
veau Parlement qui, elle croit, ne déplaira pas à Votre Altesse, 
el sera approuvée par tous les hommes sages et raisonnables. 
Voilà tout ce qu'elle me charge de lui dire. L'époque de l’ou- 
verture du Parlement est encore trop éloignée pour que nous 
puissions conjecturer quelle sera l'opinion générale dans cette 
grande crise ; mais, en altendant, je fais des vœux au Ciel pour le 
bonheur et la sûreté du Roi et de toute la famille royale. Je suis, 
avec le plus grand respect, ete., ele. 


Google 


— 208 


Le Prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, 


Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


La Haye, 28 janvier 4681. 


Tout le monde ici a été fort surpris de la prorogation du Par- 
lement, quoiqu’ils peuvent bien comprendre que le Roi y a été 
obligé en quelque manière par leurs procédés si véhéments; mais 
je ne vous puis assez exprimer la grande crainte en laquelle nous 
sommes d'une plus longue prorogation ou dissolution. Quels en 
seront les effets dans le royaume? Vous en pouvez mieux juger 
que moi, nouobstantque d'ici nous avons sujet de craindre qu'elles 
seront très-funestes pour les affaires de la chrétienté. Je les tiens 
entièrement perdues et abandonnées à ceux qui ont l'intention de 
s'en rendre mattres, et si l'on se persuade qu'en appelant un 
nouveau Parlement, ils ne seraient en les mêmes sentiments, est 
une chose qui ne peut entrer en moi, et l'expérience du passé a 
faiL voir assez clairement qu'au lieu d'être plus modérés, ils ont 
toujours voulu pousser les choses plus loin. 

de crois être obligé, en conscience, de vous écrire si franche- 
ment mes sentiments, espérant que Sa Majesté ne trouvera pas 
mauvais que je lui représente une chose d'où, À mon avis, dépend 
la conservation de toute la chrétienté, de sa personne et de ses 
royaumes. L'intérêt que l'Etat et surtout moi y avons, n'est pas 
petit; ainsi il n'est pas étrange que je suis dans une inquiétude 
extraordinaire de savoir comment le jour d'après-demain se pas- 
sera, qui est le temps que le Parlement doit se rassembler, puis- 
que c’est un jour qui pourra contribuer à nous sauver ou à nous 
perdre entièrement. 


Gougle 
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Dieu aie pitié de tant de pauvres gens, et bénisse avec plus de 
mospérité les résolutions du Roi qu'il n'a fait jusqu'ici. 


F. S. Je vous prie de représenter lout ceci à Sa Majesté; me 
füre réponse. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange, 
Inédite. 


25 Janvier à février 1681. 


J'ai reçu ce matin votre lettre du 22. Vous devez déjà avoir 
appris la dissolution du Parlement et la convocation d’un nou- 
veau. Dieu veuille que celui-ci soit meilleur ! il est à présent 
impossible qu'il soit pire que le dernier, vu la malignité et la 
mauvaise foi de la plupart des votes qu'ils ont donnés, dont 
quelques-uns ont été insolents au dernier degré et ont fait beau- 
coup de peine à Sa Majesté. J'espère que tout ceci lui aura servi 
de leçon, car elle aura appris à distinguer ses fidèles sujets de 
ceux de ses ministres et des gens en qui elle avait le plus de cor- 
fiance, qui l'ont bassement trahie, sans avoir cependant retiré le 
fruit de leur trahison. 

Tout est ici très-tranqnille; on a mis les écoliers à la raison. 
Mais on n'a pas encore pu découvrir ceux qui ont brûlé la 
maison du prévôt, pour les punir comme ils le méritent ; tout 
porte à croire cependant que ce sont eux qui en sont coupables. 
I ne me reste plus rien à vous dire, si ce n'est pour vous assu- 
rer, etc., elc. 
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Sir Lecoline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitchall, 28 janvier-—7 février 1631 


Aussitôt après avoir reçu la leltre que Votre Altesse m'a fait 
l'honneur de m'écrire le 28 (n. 8.), je l'ai montrée à Sa Majesté, 
qui a daigné me dire qu’elle m'indiquerait elle-même la réponse 
que j'aurais l'honneur de faire à Votre Altesse en son nom. En 
attendant, elle m'a chargé de dire à Votre Altesse queles mesures 
qu'elle a prises dernièrement étaient d'une nécessité absolue , et 
qu'en agissant de la sorte, elle avait l'espoir qu'il en résulterait 
pour ses alliés un plus grand avantage que celui qu’on avait à 
allendre de la marche des affaires publiques. Depuis, Sa Majesté 
ne m'a plus donné ses ordres; je les altends avec impatience. La 
pélition de la chambre des Pairs sera suivie (comme ils s'y atten- 
dentbien} d’une autre que doit faire demain la Cité, quoiqu'on n'y 
soit pas aussi porté au désordre que quelques esprits remuants 
l'auraient voulu. On ne peut pas s’imaginer combien l'on emploie 
de moyens pour metre les tées en fermentacion dans la Cité et 
dans les provinces. Sa Majesté est décidée à se faire un rempart 
dés lois du royaume, et elle espère que non-seulement elle con- 
servera toujours l'attachement de la grande noblesse {en grande 
partie), mais encorc celui des anciens cavaliers qui pour la plu- 
part ont pris les armes pour défendre le Roï son père. Sa Majesté 
a pour elle la bonne cause et un Dieu juste; toutes les autres 
choses présentent un aspect bien pitoyable, jusqu'à ce qu'il plaise 
à Dieu de tourner le cœur du peuple vers son Roi, celui du Roi 
ayant loujours été tourné vers son peuple. 

Je suis, ete., ele. 
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D. Codeiphin au Prineo d'Orange. 
Inédite. 


25 Janvier— fevrier 1641. 


Votre Altesse a daigné me dire qu'elle avait à peine le courage 
de parler d'affaires particulières; moi, au contraire, je redoute 
d'écrire un mot qui ne concerne ces sortes d'affaires. 

L'argent de Votre Altesse sera tout payé dans deux semaines, 
excepté 4,000 li. qui, comme je l'aidéjà dit à Votre Altesse, ont 
été retenues pour les frais de l'Echiquier. Ce dernier délai n'au- 
rait pas eu lieu, si les marchands m'araient prévenus plus 101. 

Tout ce que je puis dire des affarres publiques, c’est que je 
ercis qu'elles sont dans un très-mauvais état, et que personne ne 
saurait y remédier que Votre Altesse, 
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Le Due d’Xork au Prince d'Orange. 
© Inédite. 


Édimbourg, 1er-41 février 1681. 


Je suis bien étonné d'apprendre, par votre lettre du 31 du: 
mois passé, que là où vous êtes quelques gens ont été surpris 
de la nouvelle de la prorogation. Quels que soient leurs désirs ou 
leurs indlinations, comment pouvaient-ils croire que Sa Majesté 
laisserait subsister plus longtemps un Parlement qui l'a si indi- 
gnement jouée, et n’était-elle pas tenue de le dissoudre, après 
des votes tels que ceux qu'il a rendus le jour même de sa pro- 
rogation? Personne n'a plus à cœur que moi de voir le Roiet 
son peuple en bonne intelligence, personne n'y est plus intéressé 
que moi; mais iln'y a pas un seul sujet fidèle, ou qui veuille du 
bien à la monarchie et à notre famille, qui puisse désirer que Sa 
Majesté ressemble à un doge de Venise, et se détrône elle-méve, 
comme le voudrait la chambre des Communes; car jamais pareilles 
choses n’ont été tentées qu’en pleine révolution, et il est évident 
que leur but principal était de détrôner Sa Majesté. Mais, enfin, 
Dieu merci, ce Parlement n'est plus, et si Sa Majesté continue 
dans les mêmes dispositions et veut purger sa Cour des hommes 
qui l'ont trahie et qui ont pris parti contre elle, comme elle a fait 
dans son conseil, tout ira bien, et bientôt toutes les affaires serent 
arrangées. Vous voyez comme elle a été trahie par lord Sunder- 
Tand et d’autres. Prenez garde à lui, car celui qui a trahi son Roi 
et son ami, comme il l’a fait, est indigne de votre confiance. Je 
pourrais vous endire davantage sur ce sujet, mais il est trop tard; 
je finis en vous assurant, ete, ete 
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Le Prince d'Orange à air Leoline Jenkins. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


La Haye, LA février 1684. 


Sans un voyage que j'ai fait À Amsterdam, j'aurais répondu 
plus tôt aux lettres que vous m'avez écrites par ordre du Roi. 

Je ne vous dirai point de quelle manière ni avec quelle sur- 
prise on areçu ici la nouvelle de la dissolution du Parlement , 
puisque vous en serez entièrement informé avant ce temps, et 
que vous l'aurez pu juger par mes précédentes. 

On est iei fort en doute si le Parlanent s'assemblera à Ox- 
ford au temps prescrit, et s’il s'assemble, on est entièrement 
parsuadé qu'ils seront de mêmes sentiments, puisque ce seront 
pour la plupart les mêmes personnes. 

La proposition que vous me mandez que Sa Majesté leur fera 
et qui ne me peut déplaire, j avoue que je ne puis comprendre ce 
que cela pourrait être, si vaus me le pouvez faire savoir, vous 
obligerez beaucoup celui qui sera toujours à vous. 
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#ir Leolino Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 4-14 fevrier 1691. 


Quoique Sa Majesté m'ait ordonné de prendre de nouvelles 
fonctions et de laisser remplir celles que j'occupais par lord Con- 
way; cependant, si Votre Altesse me le permet, je continuerai 
à faire mon devoir, comme je crois l'avoir fait jusqu'A présent , 
jusqu'à ce que Votre Altesse me dise de cesser. La cité de 
Londres a choisi pour le Parlement d'Oxford les mêmes députés 
qu'elle avait ici. Le conseil s'étant assemblé, a présenté deux 
pétitions aux shérifs, l’une pour remercier les bourgeois de leurs 
soins et de leur zèle contre les papistes, et de leur activité à pour- 
suivre l'acte d'exclusion contre le duc, et l'autre pour que l'on 
fit des remerciments aux seize lords qui avaient dressé la pétition. 
Nous n'avons pour toutes nouvelles que des actes de déloyauté et 
du genre le plus pernicieux. 
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Sir Looline Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 14:84 février 4684. 


Je suishumblement reconnaissant de l'aimable lettre que Votre 
Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le 44 du courant (n. s.), 
et que j'ai montrée à Sa Majesté aussitôt après l'avoir reçue. Elle 
a déclaré à ce sujet qu'elle était tout à fait décidée à ce que son 
Parlement füt convoqué et assemblé dans les jour et place qu'elle 
avait désignés, et que ce ne serait pas de sa faute si la session 
a'était pas aussi bonne qu'on le désirait. Elle n’a pas eucore muri 
ai communiqué à personne la proposition qu'elle doit faire au 
Parlement à son ouverture; lorsque je la saurai, Votre Altesse 
en sera tout de suite informée. 

Je suis, avec un grand respecl, elc., etc. 
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Lord Myde au Prince d'Orange, 
Inédite. 


Saint-James-Street, 19-20 lévrier 1681. 


D'après ceque sir Gabrid Sylvius 
Allesse, je crois de mon devoir de l'importuner en la priant 
d'abord de croire que bien que j'écrive ou que je n’écrive pas, je 
ne lisse jamais de professer pour elle le plus grand zèle et la 
plus grande soumission. 1 faut que j'avoue à Votre Altesse que, 
depuis mon différend avec milord Sunderland, nous avons cessé 
de nous communiquer l'un à l'autre les affaires de Sa Majesté. 11 
serait impertinent à moi, n'étant pas d'accord sur les avis que 
nous donnons à Votre Altesse, d’en donner de contraires à ceux 
qu'elle reçoit d'autre part ec qu’elle juge bous. Le crédit et la 
phee que milord Sunderland (4) occupait auprès du Roi, le 
rendaient plus digne que moi de la confiance de Votre Altesse. 
Je dois avouer que j'ai toujours été persuadé qu'il n'entendait 
pas bien les affaires du Roi et qu'il se trompail, quoique des per- 
sonnes haut placées m'aient dit que je me trompais moi-même. 
Dieu sait ce qu'il en est, mais rien au monde ne pourra me faire 
croire qu’en faisant du mal, il en doive résulter du bien. Telle 
est mon opinion sur le bill d'exclusion, et je ne lui donnerai 
jamais mon approbation; je ne pourrai jamais me figurer qu'avant 
ou après, cet acte puisse donner quelque satisfaction, et si jamais 
un tel bill peut être obtenu du Roi, il sera la ruine de la Cou- 
ronne et les droits de ses héritiers seront perdus. Voilà quelle est 
ma manière de penser. Quant à ce qui doit être fait, on s'en 
occupera incessamment, mais je ne puis rien prévoir. Je sais que 
Sa Majesté désire contenter son peuple, et que, si l’on peut trou- 
ver quelque chose qui puisse le tranquilliser, sans changer le 


4) Lord Sunderland venait d'être disgracié. 
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Gouvernement avec des associations et toules les autres choses 
ionnées dans la dernière adresse, elle y consentira volontiers , 
et je suis sûr que Votre Allesse ne voudrait pas voir Sa Majesté 
s’accorder avec les Communes à de telles conditions. Je pense que 
Votre Altesse aura de la peine à croire que l’on ne puisse pas pro- 
peser des conditions plus avantageuses ; mais je crains qu'elle ne 
s'aperçoive bientôt que j'ai raison, et, s’il en est ainsi, nous devons, 
d’un autre côté, faire tous nos efforts pour que Le parti modéré, 
voyant qu'il ne peut pas avoir ce qu'il désire, se décide enfin à 
se contenter de ce qu’il y a de mieux après. Personne ne pourra 
me nier que, si lout le temps que l’on vient de perdre, on l'avait 
employé à faire quelques lois plus praticables pour la conviction 
des papistes récusants, el à exclure d'entre nous les hommes les 
plus considérables de cetic religion, ctavoir soin que leurs enfants 
soient élevés dans la religion protestante, ceci ne souffrirait au- 
eune difficulté, ct l’on craindrait bien moics un successeur pa- 
piste s'ils élaient en plus petit nombre en Angleterre; et si l'on 
s'appliquait à faire tout le bien possible, on finirait par être 
dans la meilleure intelligence. 

Je crains d'importuner Votre Altesse; mais comme elle m'a 
chargé de renouveler ma correspondance avec elle, je préfère lui 
dire toujours franchement mon opinion et je la prie humble- 
ment de considérer ce que le Roi peut faire, si ce que l'on dit est 
vrai, et je le crois, que rien ne pourra les persuader que le bill 
d'exclusion puisse étre maintenu, si le Roi ne se dessaisit pas du 
commandement de la milice de tous les ports maritimes et de 
l'armée navale. Ainsi, Votre Altesse est forcée de donner son 
inion là-dessus,.ear il est certain que Sa Majesté n'aurait pas 
silôt convoqué ce Parlement, si ce n'est en considération de ses 
voisins et alliés. Je demande pardon à Votre Altesse de la liberté 
que j'ai prise, et j'espère qu'elle attribuera ma conduite À mon 
attachement pour Votre Altesse et pour Sa Majesté. 
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Le Dus d'Xerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, février 4684. 


J'avais eu l'intention de répondre à votre lettre du 44 par la 
dernière poste, mais j'en ai été empêché par la visite des lords 
commissaires du trésor, qui sont venus au moment même où je 
commençais à vous écrire, et qui sont restés si longtemps, que, 
quand ils partirent, c'était juste l'heure d'aller danser des contre- 
danses avec la duchesse qui m'attendait. 

Je vois, par votre lettre, que la dissolution du Parlement vous 
a beaucoup surpris, elque vous craignez que celui qui succède 
ne vaille pas mieux; en effet, je crois que vous avez raison, ils 
continueront l'ouvrage à l'endroit où les autres l'ont laissé, Ce 
qui s’est passé à la Cité, au moment des élections, suffit pour 
prouver la vérité de cette assertion, outre que ce sont à peu près 
les mêmes personnes que l'on choisit. Tout continue ici dans la 
plus parfaite tranquillité; mais Dieu seul sait combien de temps 
elle durera en Angleterre ! C'est tout ce que j'ai à vous dire pour 
le moment. 


Google 


— 220 — 


Le Due d'Xork ou Prii 
Inédite. 


22 Février—2 mars 1684. 


Je vois, par votre lettre du 24, que vous avez les mêmes crain- 
tes que nous, et que vous croyez que la session du Parlement qu£ 
doit avoir lieu à Oxford, ne sera pas plus heureuse que la der- 
nière ; car, à ce que j'ai entendu dire, la chambre des Communes 
no sera pas mieux composée que ne l'a été l'autre, et si ce que 
l'on me mande de Lendres cst vrai, il paraît qu'ils ont résolu de 
commencer leurs attaques par la proposition du bill d'exclusion. 
Aussi, je n’attends rien de bon de cette session, car ni le Roi ni 
Ta chambre des Pairs n’accepterant le bill, pas plus que celui de 
limitation, qui, soit l’un, soit l'autre, causeraient infailliblement 
la ruine de la monarchie. Je vous en parle, parce que, selon ce 
que j'ai entendu dire, sir Gabriel Sylvius et quelques autres per- 
sonnes prétendent que, d’après une lettre que je vous ai écrite, 
je ne parais pas très-fortement opposé au bill d'exclusion. Je me 
souviens avoir dit, dans une de mes lettres, que le bill de limni- 
tation me semblait aussi mauvais, même pire que celui d'exelu- 
sion ; mais, en disant cela, jen'ai pas voulu faire entendre que je 
serais content si on scceptait le dernier, S'il y avait quelque chose 
dans ma lettre qui ait pu donner lieu à une telle interprétation 
je puis vous assurer que jamais je n'ai eu cetie idée, car je les 
regarde tous deux, s'ils viennent à passer, comme la ruine de 
la monarchie, de notre famille et de moi-même. Si le Parlemont 
vient une fois à se méler de la succession, chose où il n'a rien à 
faire, il sera probiblement aussi fatal à la Couronne et à ses 
légitimes héritiers, que Sa Majesté l'a été à ses ministres, lors- 
qu'elle a demandé le secours du Parlement pour détruire feu 
le conte de Clarendon; ear, vous voyez, ils ont attaqué plusieurs 
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d'entre eux depuis, et regardent comme un droit de le faire, et s'ils 
parviennent à se saisir d'un avantage lel que celui de voir accep- 
ter les bills d'exclusion et delimitation, ils demanderont bientôt, 
somme une chose qui leur est due, de décider qui doit succé- 
der, en faisant ainsi d’une monarchie héréditaire une monarchie 
dlective. 

Je ne puis pas concevoir comment quelqu'un qui me veut du 
bien, à moi et à Ja Couronne, puisse regarder le bill d'exclusion 
tomme une chose tolérable et susceptible d'être adoptée; c'est un 
lux raisonnement que de croire que ce bill ne signifierait rien, 
landis que, j'en suis sûr, il n'en faudrait pas davantage pour 
causer ma ruine et celle de la monarchie; car, non eontents du 
succès, ils entreprendraient sans doute d'autres choses, et ne 
seraient satisfaits qu'en faisant du Roi un doge de Venise. J'ai eru 
nécessaire de vous dire tout ceci en ma défense pour détruire les 
propos que l'on tient contre moi; j'ai fail tout mon possible pour 
empêcher ces deux bills de passer; je continuerai tous mes efforts 
pour que rien de ce genre ne soit adopté. Il ne me reste qu'à 
Vous assurer, etc. elc. 
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Le Due d'York am Princes d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 49-44 mars 4684. 


Je vois, par votre dernière lettre de La Haye, que vous avez 
l'intention d'aller à Dieren pour profter du beau temps, qui a 
été très-rare tout l'hiver, et je crois me rappeler que, dans une 
de vos lettres précédentes, vous me disiez avoir le projet d'aller 
au printemps chez les duc de Zell et de Hanovre. Il ÿ a chez ce 
dernier une de mes ancicones connaissances, le marquis de Bois- 
david, qui est en vérité le meilleur et le plus honnête homme que 
j'aie jamais connu; il a donné preuve de ses qualités, et j'espère 
que, quand vous le connaître, vous trouverez que j'ai raison, et 
vous lui accorderez vos bonnes grâces el lui dispenserez votre 
protection s'il en a besoin. En fait de nouvelles, je n’ai rien à 
vous dire; tout est ici dansle même état, mais vous allez en 
aroir de Londres de plus importantes. 

Je puis vous assurer, etc., etc. 
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Lord Hyde su Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James, 44-21 mars 4681. 


Je remercie très-humblement Votre Altesse de la lettre qu'elle 
m'a fait l'honneur de m'écrire le 40 de ce mois, datée de Die- 
ren, et dans laquelle Votre Altesse cherchait à me persuader que 
la liberté que j'avais prise de lui écrire, ne lui avait pas été 
désagréable ; mais elle me permettra de lui dire, que j'ai cru 
m'apercevoir, dans une partie de saleLtre, où elle me disait qu'elle 
avait des raisons pour ne pas parler des moyens qu'il fallait 
employer pour obtenir un accommodement, que Votre Altesse 
persiste à ne voir qu'un seul expédient qui, elle peut me croire, 
ne viendra jamais à bout d'arranger ces choses. Dieu sait même si 
le Roi jugera à propos de l'adopter; j'espère qu'il ne le fera 
pas; mais s'il vient À le faire, Votre Altesse sera, je crois, bien 
aise que je l'aie bien informée à cet égard. J'ai cru que ce que 
j'avais de mieux à faire, c'était de montrer au Roi la lettre de 
Votre Altesse; il m'a dit en réponse, qu'il était impossible 
d'avoir un bon arrangement, si les deux partis ne rabattaient pas 
quelque chose de leurs prétentions; mais l'expédient auquel 
Votre Altesse fait allusion dans salettre, et qu'on a si longtemps 
demandé ici, ferait pencher la balance d’un seul côté, et serait 
plutôt une soumission qu'un arrangement. 

Ainsi, Monseigneur, si par quelque moyen Votre Altesse pou- 
vait les amener à accepter toule autre chose que le changement 
de gouvernement, qu’on l'essai, pour l'amour de Dieu! eL si ces 
moyens ne produisent pas l'effet qu'on en attend, ne rejetez pas 
tout le blâme sur un parti qui a été disposé à tout accorder 
au Parlement, excepté le bill d'exclusion, et qui a assez montré 
qu'il était prêt à adhérer à toule mesure raisonnable. Je ne sais 
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pas ce que je dirais de plus à Votre Altesse ; dans peu de temps 
nous saurons quelle doit être l'issue de l'assemblée de ce Parle- 
ment à Oxford, et je conviens facilement avec Votre Altesse, 
que, si elle est mauvaise, Je Roi, la monarchie, et tous ses 
alliés seront dans une bien fâcheuse position; mais je pense 
aussi que si l'arrangement se fait aux termes que l'on vient de 
demander, il sera aussi mauvais pour nous tous, car il ne saurait 
durer longtemps et préserver la famille royale, que je prie 
Dieu de bénir et conserver, elc., etc. 
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Minute de ls lettre du Prinec d'Orange 
à M. Hyde. 


Inédite. 
Aer Avril 4681. 


Je nesçai pourquoy vous donnez des explications à mes lettres, 
quand je ne m'explique pas sur une maliere aussi importante et 
delicate qu'est celle de l'exclusion, sur quoy je ne me suis point 
expliqué, et ne pretend pas aussi de le faire; ainsi je suis fort 
surpris que vous en avez parlé au Roy comme d'une chose que je 
luy conseillois, et que vous en tirez une consequence, comme si 
j'estois d'advis que Sa Majesté se soumis aux volontés de son Parle- 
ment ; l'advis quo je vous ay mandé que j'estois, je le suis encoro, 
que si l'on ne trouve quelque expedient pour unir le Roy et son 
Parlement, que je crois les affaires du Roy, du royaume et de 
tous ses alliés en un très-mechant estat; quel remede il y a pour 
prevenir de si grands maux ? je ne le sçai, mais si je le sçavois, 
j'aurois de Ja peine à vous l’escrire, puisque vous donnez de elles 
explications à mes lettres. — Dieu nous preserve tous des grands 
maux que je crains. 
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Le Duc erk au Prince d' 


inédite. 
Edimbourg. 46 mars avi 4681. 


Cette lettre n'offre aucun intérêt historique. 


Gougle 


— 227 — 


Lord Conway (!) au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 29 mars—8 avril 1681. 


Je n'aurais pas si longtemps négligé mon devoir, qui est de 
donner à Votre Altesse les plus grandes assurances de mon zèle 
pour son service et pour ses intérêts, si je n'avais attendu à tous 
les courriers que Sa Majesté me lit l'honneur de me donner pour 
Votre Altesse, une lettre qu'elle est dans l'intention de lui 
éerire. 

Mais maintenant que nos affaires ont éprouvéun grand change- 
ment par la dissolution du Parlement, qui a eu lieu à Oxford, je 
vais tâcher d'en faire à Votre Altesse un court récit. 

On avait proposé, comme un moyen pour empêcher le bill 
d'exclusion, que Votre Altesse et la princesse d'Orange seraient 
déclarés régents à la mort du Roi, et seraient revêlus de tous les 
pouvoirs et de toute l'autorité royale, en en laissant seulement le 
nom et le titre au duc, qui, sous ces conditions, devait être banni 
pour jamais, et que Lout ceci serai assuré par la clause d'exclu- 
sion, sile duc tentait de violer cet acte. 

Si on leur avait proposé le duc de Monmouth pour ré- 
gent, ilest à croire qu'ils l'auraient accepté; mais avec une pro- 
position telle que celle qu'on leur a faite, ils aiment mieux un 
bill d'exclusion, sans nommer un successeur; mais Sa Majesté, 
qui l'a déjà refusé plus d'une fois dans plusieurs Parlements, à 
enfin profité, pour les dissoudre, de l'occasion dont je vais parler. 

Un certain Fitz-Harris, coquin fieffé, ayant écrit le livre le 
plus abominable et le plus injurieux, non-seulement contre Sa 
Majesté, mais contre toute sa famille, a été envoyé par ordre 


{) 11 venait d’être nommé secrétaire d'État depuis la disgrace de lord 
Sunderland. 
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du Roi devant les tribunaux pour être jugé; mais la chambre 
des Communes, pour le retirer des mains de la justice, a porté à 
la chambre des Pairs une accusation de crime de haute trahison 
contre Fitz-Harris. Les Pairs n'ont pas voulu la recevoir, et ils 
ont ordonné qu'il füt jugé selon le droit coutumicr; sur quoi 
la chambre des Communes a rendu plusieurs votes extrava- 
gants que j'ai cru devoir ajouter ici, et qui doivent à l'avenir 
rompre toute communication entre les deux chambres. En con- 
séquence, Sa Majesté a jugé à propos de saisir celte occasion 
pour les dissoudre, et après l'avoir fait, elle est partie pour 
Londres, où elle a trouvé tout le monde enchanté de son 
heureuse arrivée et les choses dans le plus parfait élat de 


Ceci n'empêchera pas du tout Sa Majesté de donner tous ses 
soins à ses alliés, et surtout à ceux pour lesquels Vours Altesse et 
les Étais de Hollande s'intéressent. 

Elle sait bien que ses voisins n'ont pas grande opinion de 
sa force, lorsqu'elle est sans l'assistance de son Parlement, mais 
cependant elle croit que, malgré cela, il sera dans son pouvoir 
d’armer assez de vaisscaux et assez d'hommes pour soutenir ses 
alliés, et les secourir d'une manière plus efficace que si la mo- 
narchie était renversée, la Couronne rendue élective, ce qui est 
le but de tous leurs projets. Votre Altesse doit voir, par toutes 
les actions de Sa Majesté, qu'elle prend un intérêt tout particu- 
lier aux Provinces - Unies avec lesquelles elle sent que ses in- 
térêts sont aussi liés, de même que ceux de Votre Allesse , et 
elle me charge de l'assurer qu’elle y donnera tous ses soins. 

J'ai humblement demandé à Votre Altesse, dans ma dernière, 
de me faire l'honneur de me transmettre ses ordres, pour avoir 
l'occasion de lui prouver que je suis, 


De Votre Altesse, elc.. etc. 
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Sir Leolinue Jenkins au Prince d'Orange. 
Inédite. 


“Whitehall, 29 mars8 avril 1681. 


Sa Majesté s'est vue obligée de dissoudre hier le Parlement 
d'Oxford, n'ayant plus d'espoir que, d’après la marche qu'elle 
semble devoir suivre et les sujets qu'elle a abordés , la chambre 
des Communes puisse améliorer les choses, et dans la crainte 
qu'elle ne fasse qu’ajouter au désordre et à la confusion. Elle a 
commencé d'abord par proposer de nouveau le bill d'exclusion 
contre le duc; les opposants à ce bill ont proposé plusieurs 
expédients, et, entre autres, un comprenant différents points 
et tendant À donner à la princesse d'Orange l'administration et 
l'exécution du pouvoir royal, sous le litre de régente pendant la 
vie du duc; mais ils ne voulurent pas même que la chambre se 
formât en comité, ce qui élait nécessaire pour assurer la liberté 
du débat (les membres d’un comité ayant le droit de parler plu- 
sieurs fois. tandis qu'à la Chambre on ne peut parler qu'unefois 
sur la même affaire). La régente devait tout de suite prêter ser- 
ment, et alors toutes les personnes qui oceuperaient des charges 
importantes auraient à observer et à exécuter l'acte de régence ; 
le duc ne devait pas résider en Angleterre, et le dernier Parle- 
ment qui avait siégé, devait se réunir aussitôt que possible, après 
la mor! du Koi (à qui Dieu donne un règne long et heureux), res 
ter réuni quelque temps pour mettre un peu ordreaux affaires, 
après que la régente aurait commencé à exercer son autorité. 
Mais rien de Lout cela n'a été écouté ; ils veulent l'exclusion ou 
rien, el non-seulement ceci, mais ils veulent encore avoir (comme 
ila été dit par un de la cabale en pleine assemblée) le com- 
imandement de la milice, de la flotte, des places fortes, et une 
association par-dessus Le marché. Outre le bill d'exclusion, il y 
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a eu un autre incident qui a commencé à être un sujet de dis- 
putes et d’animosité entre les deux chambres. C'est à propos 
d'un certain Fitz-Harris que Sa Majesté a fait meltre à la Tour 
comme coupable de haute trahison. Elle a chargé son procu- 
reur-général de le poursuivre devant le banc du Roi (notre 
cour criminelle ordinaire}, selon les formes établies par la loi. 
Il ÿ a déjà quelques semaines de cela; mais en même temps la 
chambre des Communes a accusé le mêne homme, afin de faire 
les poursuites à songré ct ne pas los laisser à la direction du 
procureur du Roi. La chambre des Pairs rejeta leur accu- 
sation, et laissa le prisonnier au tribuual devant lequel il avait 
été traduit, afin qu'il fût jugé selon le droit coutumier. La 
chambre des Communes prétend que ceci ne peut être fait sans 
lui enlever le privilége qui lui donne le droit d'accuser toute 
personne vivante, et par conséquent que c'est un déni de justice 
à son égard. D'après ceci, le Roi s'est cru obligé de les congé- 
ier avant que leur animosité ne devint plus violente. 11 à quitté 
Oxford après avoir dissous le Parlement, et est arrivé hier au soir 
à Windsor. Il est entré ce matin à neuf heures et demie, et a été 
reçu, comme d'habitude, aux grandes acclamations du peuple, 
au son des cloches, etc., etc. La reine est arrivée ce soir à six 
heures. Toutes les choses sont, Dieu merci, dans l’état le plus 
parfait de calme et de tranquillité que l'on puisse désirer, quoi- 
que le parti séditicux fasse lous ses eflorts pour exciter du 
désordre, ele., ete. 
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Lerd Hyde nu Prince d'Orange. 
Anédite. 


Saiat-Jaures, 29 mars—3 arcil 1641. 


Le Roi a ordonné à milord Conway de donner à Voire Allesse 
quelques détails sur la dissolution inattendue du Parlement, qui, 
je ne doute pas, lui aura causé quelque surprise. Le porteur de 
celle-ci, secrétaire de l'ambassade de Hollande, m'ayant donné 
avis de son départ, j'ai songé à ajouter quelque chose à ce sujet, 
qui n'en est pas ua trèsagréable pour Votre Altesse, ni pour 
quiconque désire la paix générale etnotre tranquillité intérieure ; 
mais que peut-on espérer, si d'un côté il faut Lou céder 
et de l'autre ne pas faire la moindre concession ? Le Roi, outre 
la clause de son discours qui invite à trouver tous les expédients 
possibles au sujet de la succession, a fait assembler hier tous ses 
serviteurs dans la chambre des Communes, pour qu'ils mis- 
sent tous leurs cflorts pour les faire acecpter, surtout un d'eux, 
qui consistait à nommer, dans le cas que la Couronne devint 
l'héritage du duc, la princesse d'Orange et Voire Altesse 
régents. Sir Thomas Litlleton, le chancelier de l'Echiquier, 
plusieurs autres membres du Conseil et d'autres personnes au 
service du Roi, ont fait tout leur possible pour que cette pro- 
position fût acceptée, mais en vain; ils ne veulent rien que le 
bill d’exelusion, quoique Sa Majesté vienne encore de déclarer 
qu'elle n’y consentirait jamais. Ceci n'était qu'un mauvais com- 
mencement; mais l'accusation de Fitz-Harris pour crime de 
lèse-majesté, crime dont on ne peut pas douter qu'il ne soit eou- 
pable pour avoir écritcontre le Roi le libelle le plus infème, leplus 
injurieux qui ait jamais paru, a été poursuivi par la chambre des 
Coumunes de manière à faire supposer qu'on agissait ainsi plutôt 
pour le sauver que pour le condamner. La chambre des Pairs 
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réslut de ne pas admettre l'accusation, et a renvoyé ce cri- 
minel devant les cours ordinaires de justice (comme cela s'est 
déjà fait plusieurs fois), ce qui a tellement mécontenté les Com- 
munes et leur a fait rendre des votes si violents, que Sa Majesté 
a jugé convenable d'y mettre fin , surtout par la raison que ces 
délibérations auraient interrompu la communication entre les 
deux chambres. Voilà quels sont les motifs d’une dissolution aussi 
subite. Aucun des deux partis n'espérait une meilleure issue de 
cette session; mais personne non plus ne l'attendait sitôt. Aus- 
sitôt après sa sortie de la chambre, Sa Majesté monta en voi- 
ture eu partit pour Londres ; elle a couché hier au soir à Wind- 
sor, et est arrivée ici ce matin. Sa Majesté est Loujours pour 5es 
alliés dans les mêmes dispositions qu'elle était dernièrement, et 
elle fera tout son possible pour les soutenir; mais si l'on ne 
peut avoir la paix et la tranquillité au dehors que par la ruine 
entière du gouvernement et de la monarchie, je crois qu'elle 
aura de la peine à se décider à de pareilles conditions. Dans 
nos entretiens particuliers avec les chefs du Parlement, quand 
nous leur demandons pourquoi ils ont refusé la proposition 
de la régence, ils répondent qu'ils ne peuvent pas nier que 
l'offre nesoil très-avantageuse el capable de rendre les esprits à 
la tranquillité; mais que, comme ils faisaient partie du Parle- 
ment, ils s'étaient engagés si avant aveele bill d'exclusion, qu'ils 
ne pouvaient pas reculer, el qu'ils seraient perdus d'intérêts et 
de réputation, s'ils se rendaient coupables d'un pareil change- 
ment dans leurs déterminations. Avec des têles comme celles-là, 
nous n'avancerons pas grand’ chose ; Dieu veuille que nous sor- 
tions du danger qui nous menace ! elc., etc. 
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York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 29 mars—8 avril 1081. 


Je vous avais écrit par la dernière poste, pour vous dire que 
j'avais reçu la lettre que m'apportait M. Villatte; c’est par lui 
que je vous euvoie celle-ci. Je ne vous dirai plus rien au sujet 
de son arrivée ici, où il vient de votre part; c’est un sujet trop 
désagréable pour nous deux; il retourne par mer, et je crois 
qu'il fait beaucoup mieux que de passer par Harwich; car, avec 
un vent favorable, il peut étre en Hollande dans trois jours. 

J'ai reçu dimanche votre lettre du 25, et je n'ai pas de peine à 
croire ce que vous me dites, quoique je puisse vous dire qu'on 
m'aie fortement assuré que M. Van Leeuvven et d'autres avaient 
ditque c'était là voire opinion ; ainsi j'ai eru la chose assez cer- 
tine pour vous la communiquer; mais vous m'avez satisfait par 
cque vous m'avez dit. Quand cetle lettre vous arrivera, vous 
saurez déjà qui des deux est victorieux, de Sa Majesté ou du Par- 
lement; car dans l'état actuel des choses, l'un des deux doit être 
le maître absolu. Certes, jamais on ne s’est donné tant de peine 
pour détruire une monarchie, comme on s'en est donné pour ren- 
verser celle-ci. Vous savez que le président de ce Parlement est 
le même que celui du dernier ; ce choix et d’autres circonstances 
vous feront assez voir combien on doit peu compter sur la session 
qu'ils doivent avoir à Oxford. C'est tout ce que j'ai à vous dire 
quan à présent, clc., etc. , 
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Lerd Hyde au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saiot James. 44€ LA avril 1648. 


Après avoir eu l'honneur d'écrire à Votre Allesse, mardi der- 
nier, par le secrélaire de l'ambassade de Hollande, j'ai reçu 
lh lettre que Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le 
Ke avril, et qui m'a tellement surpris , que je ne savais que 
répondre par ce courrier. J'ai eu assez de temps depuis pour me 
demander à moi-même, si j'avais pu offenser en quelque chose 
Votre Altesse dans ma lettre précédente, et je dois surtout m'en 
garder dans celle-ci; ainsi je n’entreprendrai pas de me justifier 
de ce que j'écrivis alors, plutôt j'en demanderai humblement 
pardon à Votre Altesse, et je puis l'assurer que je n'aurais jamais 
eru que Votre Altesse eût pris si mal la chose. J'ai en tout temps 
écrit si franchement à Votre Alesse, et je me suis tellement cru 
en sûreté en le faisant, que je n’ai jamais gardé copie de mes 
lettres ; ainsi il m'est impossible de me rappeler quelle partie de 
ia lettre peut l'avoir offensée. Quoi qu'il en soit, Votre Altesse 
m'a fortement fait sentir son mécontentement, et je m'y soumets, 
comme il est de mon devoir de le faire, en assurant Votre AlLesse 
que, quoi qu'elle en pense, elle ne trouvera nulle part un serviteur 
plus dévoué et plus obéissant, qui ne cessera jamais d'être tel. 
quelque mal que Votre Altesse puisse le traiter, ete., ele. 
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Lord Sunderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Altrope, 444 avril 4681. 


J'avais eu l'intention d'écrire à Votre Allesse d'Oxford , pour 
luirendre compte de ce qui s'y passait; mais le peu de temps 
qu'a duré la session du Parlement n'a donné sujel à aucune nou- 
velle, excepté celle de la dissolution dont Voire Altesse aura 
entendu parler par cent voies différentes. Tout le monde est à 
présent dispersé, je suis dans un lieu, et je pense y rester long- 
lemps, où je ne pourrai faire que des vœux pour la prospérité et 
le bonheur de Votre Altesse, et si je puis y contribuer en quelque 
che, je me eroirai le plus heureux des hommes, étant déjà le 
plus fidèle et le plus respectueux (4), 

Monseigneur, ete., etc. 


(4) Gette lettre est relative à l'éluiguement de lord Sunderland des 
afhires, 
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Le Prince d'Orange à lerd Hyde. 
Publiée dans la correspondance de lord Rochester. 


Dieren, 44 avril 1681. 


Je vous suis très-obligé de ce que vous m’avez informé au long 
des raisons qui on! obligé le Roi à dissoudre le Parlement. C'est 
assurément le plus grand malheur qui nous peut arriver au monde 
que la conslitution présente de vos affaires en Angleterre, et sans 
un miracle nous sommes tous perdus, et quelque bonne intention 
que Sa Majesté ait, elle ne pourra point nous sauver dans l'étit 
où sont ses affaires. Et quoique l'on se flatte que le temps pourrait 
produire quelque chose de bon, je crois que cela ira toujours de 
mal en pis, et assurément il ne nous en reslera pas de songer à 
nous. Je me ferais un éternel reproche, si je ne vous écrivais si 
franchement , afin que vous puissiez représenter au Roi en quel 
extrême danger nous sommes. Ce n’est pas par des vues partieu- 
lières, ce n'est pas une fausse appréhension qui me fait parler, 
mais c'est que je vois clairement notre ruine, et peut-être vous 
la verrez plus tôt que vous ne vous l'imaginez. Pour moi, je n'y 
vois aucun remède; c’est de vous que cela doit venir, elilne nous 
reste autre chose à faire que de remettre le tout à la Providence 
divine. 
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Le Duc d'Xork au FPrincc d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 44-24 avril 4684. 


J'ai été très-fâché d'apprendre, par votre lettre du 44 que j'ai 
rèque ce malin, que ma fille avait mal aux yeux, mais j'espère 
qu'elle sera bientôt rétablie , et que eela ne l'empéehera pas 
d'aller avec vouschez le due de Zell. 

Je vois que vous avez appris la dissolution du Parlement ct 
que vous craignez qu’elle n’ait de fâcheux résullats. Quant à l'effet 
qu'elle peut produire chez vous sur le continent, je ne prétenis 
pas Le savoir; mais tout ce que je puis vous dire, c'est qu'ici daos 
notre petit monde une pareille mesure était nécessaire et qu'elle 
aeu un très-bon effet, car tout est à présent dans ha plus grande 
tranquillité; ici même où jesuis elle a beaucoup déconcerté los 
finatiques et a détruit tous leurs plans. Ainsi done, j'espère que 
désormais ils seront tranquilles et ne se mettront pas en révolu- 
ton comme ils l’auraient certainement fait si le Parlement avait 
exisé encore quelque temps; car, comment pouvait-on attendre 
rien de bon d’une chambre des Communes qui, tout le monde le 
ait, ne voulait que la ruine de la monarchie et qui aurait infail- 
liblement mis en combustion toute l'Angletere? mais, Dieu soit 
loué ! Sa Majesté a bien su ce qu'elle avait à faire ; je ne doute pas 
qu'ellene continue ferme dans sa résolution et tout alorsira bien. 
de voudrais vous en dire davantage à ce sujet, mais il faut que je 
finisse ; j'ai été toutela journée dehors, ayant diné dans une mai- 
son à dix milles d'ici, qui appartient à lord Hattons; elle est très- 
julie et très-bien située. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 7-47 mai 1684. 


J'ai reçu par la dernière poste votre lettre du 3, datée de 
Hummeling, et je vois que vous faites presque tous les jours des 
chasses à courre, et que c’est un endroit très-bon pour cela. Cs 
pays ne nous offre pas ce genre de chasse; car ici les cerfs se 
trouvent dans des endroits tellement coupés de collines et de 
fondrières, qu'il est impossible aux chiens de les suivre. 

Les chasses au ir et la chasse à pied sont les seuls divertisse- 
ments que nous ayons ici; après le mois de juin, on trouve beau- 
coup de gibier, tels que coqs de bruyère et une grande quantité 
de perdrix. Il n’y a rien de nouveau ici, mais vous aurez déji 
reçu de Londres lanouvelle de la mise en jugement de Fitz-Harris, 
qui doit avoir lieu vendredi. 

Je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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Lord Hyde au Prinee d'Orange. 
édite. 


Whiteball, 40-20 mai 4684. 


J'ai eu l'honneur de recevoir, la semaine dernière, une lettre de 
Votre Altesse, datée du 5 mai; mais devant aller moi-même à 
Windsor, et sachant que Votre Altesse avait l'intention de passer 
quelque temps à Hummeling, je ne me suis pas empressé autant 
que je l'aurais dà de remercier Votre Altesse pour la bonté avec 
laquelle elle a oublié tout le mal qu'elle avait pensé de moi, et 
puisqu'elle m'a pardonné je ne dirai plus rien à ce sujet, si ce 
n'est qu’elle me trouvera toujours obéissant et prêt à remplir ses 
ordres. Ily a peu de nouvelles qui appellent autant ici l'at- 
lention publique que le jugement de Fitz-Harris qui est encore 
étre les mains de la justice; mais, quoi qu'ilen soit, iln'est pas 
moins vrai que c'est une affaire qui peut avoir les plus grandes 
conséquences pour le Roi et pour le gouvernement. On croit 
que demain l’on en saura déjà quelque chose, le prisonaier ayant 
té traduit aujourd’hui devant le banc du Roi. Le chef de justice 
à procédé avec la plus grande précaution, ayant sur tousles points 
pris le temps de délibérer avant de donner son avis avec le reste 
des juges; il a eu une grande majorité de son côté avant même 
d'avoir donné son opinion. 

L'ambassadeur espagnol 4 parlé très-vivement au Roi pour 
l'affaire de Chiny (1), et Sa Majesté «elle-même en a parlé si 
chaudement à l'ambassadeur français, que j'espère que ceci 
arrêtera ls progrès du Roi de France et fera cesser tous 
les embarras qui surgissent en Flandre. Je désire, avec Votre 
Allesse, que l'on trouve quelque moyen pour assurer la paix 

(1) Geci est relatif aux infractions à la paix de Nimègue commises par 
Lonis XIV dans les Pays Bas espagnols. 
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générale, mais Dieu seul sait comment. Sir Gabriel Sylvius m'a 
montré une lettre par laquelle je vois que Votre Allesse pense 
qu'il sera de quelque utilité pour le bien public qu'il retourne À 
la Cour d'où il estarrivé, ce à quoi je l'aiderai en facilitant son 
départ aussitôt que Sa Majesté l'aura ordonné. 

Le ne dérangerai plus Votre Allesse à présent que pour l'assurer 
queje suis, avec le plus profond respect, eu les plus grands devoir 
et soumission, le plus humble et le plus obéissant des serviteurs de 
Votre Allesse. 
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au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James-Strret, 24 mai=3 juin 1681. 


Après les honneurs que Sa Majesté a daigné me conférer, rien 
ne m'a été si sensible que de voir Votre Altesse m'en faire men- 
tion et m'assurer dans sa lettre de sa faveur et de ses bonnes 
grâces. Tout ce que je puis dire, c'est que je ferai tous mes 
eforts pour les mériter, et que Votre Altesse ne me trouvera 
plus jamais en défaut. Je suppose que cette lettre trouvera 
Votre Altesse de relour à La Haye, où, en effet, sa présence 
ét indispensable, et j'espèrequ’elle mettra une fin non-seulement 
aux différends qui se sont élevés entre les Espagnols et l'Electeur 
de Brandebourg, mais même à ceux qui agitent les Etats ct l'Elec- 
ur. Cette affaire me semble devoir très-probablement occasion- 
ner une guerre, si Votre Altcsse n’y porte promptement ses soins 
< son altention. 

L'ambassadeur hollandais a dernièrement remis un mémoire 
au Roï, au sujet d'une pétition qui a été présentée aux Etats par 
l'ambassadeur espagnol, et voilà ce qu'il demande : que Sa Ma- 
jesté daiguât faire connaître à ses maîtres les sages et prudentes 
déterminations qu'elle croyait utiles À l'état présent des affaires 
el nécessaires pour arranger à l'amiable les sujets de différends 
entre les deux Couronnes; à quoi Sa Majesté a répondu que, 
selon elle, le meilleur moyen à employer dans l'état présent des 
choses, était d'engager le Roi de France à s'abstenir de toute 
voie de fait, sur toules les matières dépendantes des conférences 
de Courtray, comme il avait promis de le faire pour toutes les 
affaires concernant l'Empire; que M. Savile en était particulière- 
ment chargé, et qu'il repartsit de nouveau en France ; d'ailleurs, 


que Sa Majesté elle-même en parlerait vivement à l'ambassadeur 
iv. 18 
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Yrançais. Voilà tout ce que Sa Majesté a jugé qu'il serait à propos 
de faire dans les circonstances présentes, el si l’on fait quelque 
cas de ses représentations, ses conseils auront eu un bon effet. — 
Nous avons ici tous les jours un nouveau témoin de plus pour 
l'affaire de l'assassinat de sir Ed. Godfrey; il en est arrivé un 
samedi dernier, mais à moins qu'on ne lui accorde son pardon 
d'avance, il ne dira ni son nom ni son secret. Je crains bien qu'on 
1e nous tourne en ridicule dans quelques pays, en voyant qu'une 
affaire semblable reste si longtemps indécise et suspendue. 

Je n'ai plus rien À ajouter pour le présent, si ce n'est pour 
demander très-humblement à Votre Altesse qu'elle daigne me 
continuer ses bonnes grâces lant que je persisterai dans mon 
devoir et que je serai, de Votre Altesse, etc. , etc. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


24 Mai join 1684. 


J'aireçu, par la dernière poste, votre lettre du 21, dans 
laquelle vous dites que vous êtes sur le point de retourner en 
Hollande, où cette lettre ira vous joindre, et que vous avez appris 
que ce coquin de Fitz-Harris nous a accusés, Sa Majesté, moi, le 
comte de Danby et d'autres personnes, d’être complices dans 
l'assassinat de sir Ed. Bury Godfrey : vous pouvez facilement 
rous imaginer combien une pareille accusation est fausse et 
dénuée de fondement. J'avoue que je suis étonné de voir comment 
un homme qui a les meilleures raisons du monde pour croire 
qu'il va être pendu, peut faire un parjure, comme je ne doute pas 
qu'il l'a fait; maiscela ne me semble plus impossible après avoir 
ru le docteur Oates, Bedloe, et d’autres de cette trempe, en faire 
autant. Vous avez appris les autres nouvelles de Londres aussitôt 
que moi, ainsi je n'ai pas Lesoin de vous en parler ; les adresses 
les plus modérées et les plus respectueuses ont été faites au Roi 
par les principales villes de l'Angleterre et la plupart des comtés. 

Je n'ai plus rien à dire, si ce n'est, ete., etc. 
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Le Prince d'Orange à lord Hyde. 
Publiée dans la Correspondanse de lord Rochester. 


Honsleersdych, 6 juin 4684. 


J'ai attendu mon retour en ce pays pour vous répondre à celle 
qu'il vous a plu de m'écrire le 20 du mois passé; j'espère que 
la chaleur avec laquelle le Roi a parlé à l'ambassadeur de France 
produira quelque bon effet; mais cependant les Français conti- 
nuent en leurs prétentions, tnt en Allemagne qu'aux Pays-Bas, 
etse mettent.en possession des pays qu'ils disent être des dépen- 
dances (1). Et assurément, la conférence de Courtray se terminera 
enrien, étant impossible aux Espagnols de céder tout c? que la 
France prétend, sans se ruiner et rendre inutile le reste des Pays- 
Des. Il faut que je vous diseingénument que l'on s'étonne fort 
iei que Sa Majesté ne témoigne pas plus d'empressement à pré- 
venir desi grands maux que cœux qui nous menacent; C’est pour- 
quoi aussi messieurs des Etats ont ordonné à leurs ambassadeurs 
de demander les sentiments du Roi, et de quelle manière il croit 
que l'on doive faire pour empêcher, sil est possible, la manière 
extraordinaire dont la France agit présentement, et sont d'inten- 
tion de se conformer à ce que Sa Majesté résoudra. Notre situation 
et la conjoncture du temps ne permettant pas que nous soyions 
les premiers à parler ou faire ; ce que cela sera, je n'en sais rien; 
mais bien que, si on laissc prendre à la France toutes les dépen- 
dances qu’elle prétend aux Pays-Bas, le reste tombers de soi- 
même entre ses mains, et cel en très-peu de temps; je ne sais 
pas pourquoi le Roi ne pourrait envoyer quelqu'un pour être 
présent aux conférences de Courtray, comme étant garandcur de 
la paix de Nimègue eten ayant élé le médiateur. Enfin, c’est 

4) Geel est relatif 4 Ja question soulevée par Louis XIV, après la pain 


de Nimègue, et aux réunions qu'il se ft adjuger tant dans l’Empire que daus 
Les Pays-Bas espagnols. 
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de chez vous que toute l’Europe doit être sauvée, sans quoi elle 
sera bientôt subjuguée; aiosi je n'espère pas qu’il est vrai, le 
bruit qui eourt ici, que chez vous l'on commence à être en 
meilleure intelligence avec la France que l'on n'a été depuis quel- 
que temps; si cela est, nos affaires sont en fort méchant état. Je 
vous écris si franchement, afin que vous voyiez de quelle manière 
j'enagis avec vous, en quoi je continuerai, si vous le souhaitez, et 
tâcherai de vous témoigner en toute occasion, que je suis entière- 
ment à vous. 

Il serait bon que M. Sylhins fût bientôt expédié, et que le Roi 
eût un ministre à la Cour de l'Empereur, puisque cela a fait grand 
bruit en Allemagne, que milord Middleton est rappelé sans qu'il 
ait eu un successeur. 
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Lord Conna,y au Prinec d'Orange. 
Lrélite. 


Joue crois obligé de rendre compte à Voire Altesse des afai- 
res de Sa Majesté, et je l'aurais fait plus souvent si j'avais reçu 
des urdres de Votre Altesse, par lesquels j'aurais pu lui rendre 
quelque service. 

La position de Sa Majesté est considérablement améiiorée de- 
puis la dissolution du Parlement d'Oxford ; il n'y a pas de comté 
ou de ville en Angleterre qui ne lui ait fait des remerciments 
ou qui né prépare dans ce moment-ci des adresses dans lesquelles 
elles reconnaissent la satisfaction qu'elles ont éprouvée de sa 
dernière déclaration, et tout eeci sans que le Roi y soit pour la 
incindre des choses. C'est un mouvement volontaire du peuple 
qui perce à travers le mauvais esprit des factions qui nous ont 
dernièrement agités. 

A cette occasion, le due d'York voyant que tout allait si bien 
à la Cour, a montré !e désir d'y revenir, mais Sa Majesté n'y 
consentira d'aueune manière. 

On à informé Sa Majesté que Votre Altesse était décidée à dis- 
poser du commandement que lord Ossory avait des sujets de Sa 
Majesté au service des Etats; elle m'ordonne de lui écrire 
qu'elle insiste vivement pour que Votre Altesse ne dispose pas 
de ce commandement avant qué Sa Majesté n'en ait été instruite 
et n'y ait donné son approbation. 

de serais au comble de la joie, si je savais comment mériter le 
titre que je veux avoir auprès de Votre Altesse, elc., etc. 


Google 3 VERT 


— 247 — 


Lord Hyde nu Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James Street, 31 mai—10 juin 1681. 


Quoique je sache bien que Votre Altesse sera informée de ce 
qui se passe ici par d'autres personnes dont le rang les met plus 
à portée de le faire que mo, il est de mon devoir de faire savoir 
à Votre Altesse que dimanche dernier le Roi à décidé de rappeler 
M. Sidney de sa place à La Haye, el de désigner en même temps 
M. Skelton pour le remplacer. Je crains que ce changement ne 
soit pas très-agréable à Votre Allesse, mais j'espère que, puisque 
le Roi a jugé à propos de le faire, la personne qu'elle propose sera 
aussi acceplable qu'une autre. Je sais bien que si elle ne l'était 
pas, le service du Roi en souffrirait, ainsi j'aime à croire qu'elle 
se montrera telle qu’on le désire. J'ai appris que Votre Altesse 
est de retour à La Haye, ce qui, j'espère, contribuera beaucoup 
à la bonne réussite de toutes nos affaires, et à faire prendre les 
mesures nécessaires dans ces circonstances. Si Votre Altesse me 
juge digne de recevoir ses ordres, je tâcherai de les exécuter 
fidèlement, et de me montrer toujours, de Votre Altesse, le Lrès- 
respectueux el obéissant serviteur, ete. etc. 


Gougle 


Lord Hyde au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James-Strect, 7-47 juin 4681. 


J'étais allé à Windsor lorsqu’est arrivée chez moi la lettre que 
Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le 6 ; mais comme on 
espérait queje serais de retour plus tôt que je ne l'ai été en effet, 
on ne me l'a pas envoyée. Quant à celleque Votre Altesse m'a fait 
l'honveur de m'écrire le 44, je ue l'ai reçue que samedi. Je suis 
forcé dedonner à Votre Altesse tous ces détails pour m'excuser de 
ne pas lai avoir répondu plus tôt, ce qu'il m'aurait été d'ailleurs 
impossible de faire, ne sachant le bon plaisir de Sa Majesté, et 
c'est pour cela que je suis parti dimanche pour Windsor. 

Quant à ce qui regarde les affaires publiques, je veux dire la 
manière dese conduire des Français, par voie de fait, pour s'em- 
parer de tout ce qu'ils ambitionnent, jepuis assurer Votre Altesse 
que celle méthode n'est pas plus approuvée ici qu'elle ne le 
disire, etque dernièrement, sur les demandes faites par l'ambas- 
sadeur espagnol, relativement au comité de Chiny, Sa Majesté a 
envoyé M. Savile avec des instructions très-parliculières, et a 
parlé elle-même ici si clairement à l'ambassadeur français, et Ini 
a tellement fait sentir combien un pareil procédé était insu ppor- 
table pour lui et pour le reste du monde, que je crois que pour 
Je moment il n'est pas possible de faire davantage. Le mémoire 
que Votre Allesse, dans sa première lettre, dit avoir été 
présenté par l'ambassadeur hollandais, a été examiné et l'on a 
ordonné d'y faire réponse, mais par malheur milord Convway 
était allé à la campagne pour huit ou dix jours, et il n’a pu 
étreexpidié. Je suppose qu'il a déjà été délivré à Votre Altesse, 
et qu'elle en sera salisfaite; elle y verra facilement que le Roi 
est décidé à faire, d'accord avec les Etats, tout ce qui sera dans 
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son pouvoir pour prévenir les malheurs qui semblent nous mo- 
nacer tous ; au reste, Votre Altesse connaît assez bien les dispo- 
sitions du Roi d'agir avec vigueur; mais ce qui est difficile etnous 
jette dans de nouveaux embarras, c'est de nous mettre d'accord 
sur les moyens qu'il faut employer. Je ne prendrai pas sur moi 
de répondre plus particulièrement à aucune partie de la lettre de 
Votre Altesse. Il doit y avoir demain un comité d'affaires étran- 
gères, et je suppose qu'il y sera question de la satisfaire sur ces 
points. J'ajouterai seulewent que les bruïs que Voire Allesse 
dit cireuler chez nous, et qui tendent à faire croire que nous 
sommes avec les Français en meilleure intelligence que nous ne 
paraissons l'être, n'ont aucun fondement, et que la seule chose qui 
puisse les autoriser, sont quelques expressions imprudentes dont 
nos ministres se sont servis envers ceux de Votre Allesse, quoi- 
qu'ils eussent tort dans celte occasion. Je ne sais pas si Votre 
Altesse pourra me comprendre ; il ne m'est pas permis de m'ex- 
pliquer davantage sur ce sujet; je dirai seulement que les leitres 
écrites d’ici en Hollande sur l’état de nos affaires semblent seules 
donner lieu à une pareille supposition, et que je crois sincèrement 
qu'elle est dénuée de tout fondement, quoique j'avoue que nos 
ministres ont eu fort dans ce qu'ils ont dit à cette occasion. 

Les ordres que Votre Altesse, dans sa dernière lettre, me 
disait devoir envoyer à son ambassadeur par le courrier d'aujour- 
d'hui, ou ne sont pas encore arrivés, ou n'ont pas encore élé 
communiqués; ainsi je ne puis rien dire de plus à ce sujet. 

Quant à ce que Votre Altesse me dit relativement à la révocation 
de M. Sidney eLà l'envoi de M. Skelton, je n'ai pas manqué de le 
représenter à Sa Majesté, et j'avoue que je trouve que Voire Altesse 
a quelques raisons de prerdre la chose en mal, la promesse qu'on 
Jui avait faite de ne pas envoyer un nouveau ministreà La Hayesans 
la consulter n'ayant pas été tenue. Seulement, je ne puis pas me 
rappeler que Votre Altesse m'ait déjà particulièrement recom- 
mandé d'entretenir Sa Majesté à cesujcl. Mais le Roi lui-même a 
l'intention d'écrire à Votre Altesse surce point; ainsi il ne serait 
pas bien à moi de l'impormner davantage, surtout depuis que je 
vois Sa Majesté décidée à persister dans sa résolution, et il serait 
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à désirer que, puisque les choses en sont si loin, Votre Altesse 
Jaissäl agir le Roi et ne le contrariät nullement dans sa résolution, 
M. Skelton étant d'ailleurs généralement connu et ayant servi 
très-longtemps Sa Majesté. 

Je ferai tous mes efforts pour presser le départ de sir Gabriel 
Sylvius; mais quant à la proposition que Votre Altesse me 
fait d'envoyer à l'Empereur un ministre à la place de miloré 
Middleton, je ne connais pas encoreles intentions de Sa Majesté, 
et Votre Allesse doit ‘très-bien savoir que nous n'avons jamais 
pu trouver dans cette Cour, ni par l'entremise de ses ambassa- 
deurs, ni par celle des nôtres, la moindre disposition à entrer 
dans nos vues. 

I ne me reste à présent qu'à remercier très-humblement Votre 
Alicsse de l'honneur qu'elle veut bien me faire en m'écrivant si 
franchement sur tous ces points. Je ferai tous mes efforts pour 
m'en rendre digne, en y répondant de tout mon pouvoir, et en 
employant tout mon crédit pour exécuter les ordres de Votre 
Allesse. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


747 Juin 1681. 


J'ai reçu par la dernière posie votre lettre datée de Honslaers- 
dick, et je vois que vous y êles de retour, et qu'il y a eu une si 
grande sécheresse qu’il y aura à peine du foin et un peu de blé: 
il en est de même en Angleterre; on y craint une disette, et j'en- 
tends dire que l’on se plaint généralement par toute l'Europe du 
marque de pluie. 

Il n'y 2 rien de nouveau ici, lous ÿ est très-tranquille, mais on 
ne pourra pas en dire autant de Londres, lant que des coquins 
tels qu'Ontes et Fitz-Harris existeront: j'espère que le jugement 
de ce dernier sera fini, et que, se voyant en danger, ilaura avi 
avant que cette lettre ne vous parvienne, que ce qu'il avait dit 
était faux. 

Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n'est pour Yous assu- 
rer, elc., elc. 
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Le Frince d'Orange à lord Hyde. 
Publiée dans là Correspondance de Word Rochester. 


Henalaersdyek, 47 juin 4681. 


Je nepuis m'empêcherde vous direde nouveau que l'on est fort 
surpris ici que le Roi ne s'intéresse pas plus à ce qui se passe aux 
Pays-Bas, etque, sur la nouvelle plainte que don Pedro Ronquillo 
a faite de ce que les Français demandent de nouveau le comté de 
Chiny, Sa Majesté n'a fait autre réponse, qu'il ordonncrait à 
M. Savile de presser son retour pour s’en plaindre conjointement 
arec notre ambassadeur à Paris. Je vous ai dit, par ma précédente, 
que, si l'on voulait sauver les Pays-Bas, qu'il fallait que vous 
autres, comme étant les plus éloignés du péril, parlassiez les plus 
hauts, et que tout ce que l'on pouvait altendre de nous, c’est 
que nous vous suivrions, après que vous auriez fait les pre 
mières démarches. Assurément, si l’on ne témoigne plus 
d'empressement à sauver ce pays, il se perdra avant que l'on 
ne puisse se l'imaginer. Il n’est pas besoin que je vous dise com- 
bien vous y étes intéressés; mais j'espère que vous emploicrez 
tout votre crédit afin que l'on songe bien sérieusement aux 
remèdes, quoique très-difficiles, pour prévenir une si grande 
perle. 
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Lord Myde au Prince d'Orange, 
Inéâite. 


Saint-James-Street, 40-20 juin 4684. 


J'ai reçu la lettre que Votre Allesse m'a fait l'honneur de 
m'écrire le 14, et quoique je nc sois pas allé depuis à Windsor 
-pour savoir quelle est l'opinion de Sa Majesté dans l'affaire 
deM. Skelton, je vais dire à Volre Altesse quelques-unes de 
mes propres pensées à ce sujel, en la priant de ne pas prendre 
celte affaire comme elle semblait devoir la prendre par sa lettre. 
ILne peut rien arriver de plus mauvais pour Sa Majesté que de 
voir cesser entre elle et Votre Altesse une franche et libre corres- 
pondance; ainsi, Monseigneur, pour l'amour de Dieu, veuillez 
céder à Sa Majesté sur ce point, quoique vous ayez raison. Que 
Votre Altesse daigne me pardonner d'avoir osé lui donner mon 
avis lorsqu'elle a beaucoup plus d'esprit et de discernement que 
moi pour juger Loute sorte de choses; mais, elle peut me croire, 
je le fais avec une bonne intention et pénétré de tout le respect 
et de toute la soumission possible pour Votre Altesse; ainsi, 
Monseigneur, daignez l'accueillir avez bonté. Je vais partir pour 
Windsor, et, à mon retour, j'aurai de nouveau l’honneur d'écrire 
à Votre Altesse. 
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Le Prince d'Orange su Roi d'Angleterre. 


Publiée dans V Appendice de Dalrynple (4). 
Honslaersäyek, 25 juin 1083. 


Je n'aurais pas manqué d'avoir répondu à la lettre que Votre 
Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire par le dernier ordinaire, 
si M. Sidney n'avait élé sur son départ. Je ne puis dissimuler à 
Votre Majesté que j'eusse fort souhaité qu’elle eût trouvé bon de 
l'avoir laissé ici, puisque je la puis assurer qu'elle n'a jamais eu 
de ministre en ce pays qui y a mieux réussi et qui lui a rendu de 
plus fidèles services ; il est impossible aussi qu'il y ait personne 
qui soit plus zélé pour son service, de quoi je puis répondre, et 
ce sont là les raisons qui me le font fort regretter et tous les hon- 
nêtes geus du pays, et qui m'ont obligé à lui donner le {régiment 
de feu M. le comte d'Ossory et le commandement des troupes en 
chef dessujels de Votre Majesié qui sont en ce service ; messieurs 
des Etats n'ayant pas trouvé bou en temps de paix de disposer de 
la charge de général, de quoi M. Sidney informera plus particu- 
lièrement Votre Majesté, et de ce qui s’est passé en cette affaire, 


(4) Dalrymple place par erreur cette lettre au nombre de celles que le 
prince d'Orange éerivit à Jacques IT. Il est évident, d'après les lettres qui 
précédent, qu'elle fut écrite en 1684, parce qu'elle se rattache au rappel 
de M. Sidney de sa mission à La Haye. Ge rappel fat une suite du mé- 
contentement qu'avait excité auprès du Roi et de duc d'York la con 
duite de M. Sidaey dans la grande affaire de l'exclasion ; on se rappelle 
qu'il avait transmis dans cette circonstance un écrit qui avait vivement 
irrité le due d'Yark; cel 
le Prince d'Orange et à 
<omte de Rochester). Depuis lors, la disgrâce de M. Sidney fat complète, 
et son rappel en detint une conséquence inévitable. M. Skelton ne fut 
roint envoyé à La Haye; la Cour désigna comme son envoyé M. Chudleigh: 
mois à peine Jacques IL fut-il monté sur le trônc, qu'il choisit M. Skelion 
gour son envoyé à La Haye, bien qu'il sût que ce choix di 
prince d'Orange. 
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ne doutant pas qu'elle n'approuve le choix que j'ai fait, puisque 
assurément je n'aurais pu trouver personne qui lui aurait été 
plus fidèle ni plus attaché à ses intérêts, de quoi j'ose demeurer 
garant. 

de supplie Votre Majesté de ne point trouver mauvais que je 
lui représente de nouveau le tort qu'elle ferait à ses intérêts en 
ce pays, si elle y envoie M. Skellon. Je n'ai rien contre sa per- 
sonne, et même veux croire qu'on lui a fait tort de quoi on l'ac- 
cuse; mais c'est une chose que l'on n'ôtera jamais ici des esprits 
des gens, et j'ai encore d'autres raisons, sur quoi je me suis 
expliqué au long, en une leure que j'ai écrite l'ordinaire passé à 
milord Hyde, laquelle sans doute ilaura communiquée à Votre 
Majesté; ainsi j'espère qu'elle ne me voudra point donner celte 
mortification d'envoyer ici quelqu'un avec lequel je ne pourrais 
point vivre en bonne intelligence; cela n'empêchera pourtant pas 
que je ne tâche de servir Votre Majesté avec la même ardeur et 
application que j'ai toujours fait, et il n'y a rien qui puisse arri- 
ver qui we fasse changer l'inelination fixe et l'attachement que 
J'ai pour ses intérêts, et je serais l'homme du monde le plus mal- 
keureux si elle n'en était entièrement persuadée et qu'elle n'eût 
la bonté de me continuer un peu de part dans ses bonnes grâces. 
puisque je serai jusqu'au dernier soupir de ma vie, avec plus de 
zèle et de fidélité que qui que ce soit, de Votre Majesté, elc., etc. 
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Lord Hyde au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James-Street, 21 juin—{v" juillet 1084, 


J'ai reçu, il y a quelque temps, la lettre que Votre Altesse 
n'a faitl'honneur de m'écrire; mais il m'a été impossible d'y 
répondre jusqu'à présent, avant d'avoir eu l'occasion d'en faire 
part à Sa Majesté et de convaître ses intentions ; je l'ai fait de- 
puis, et voilà ce qu'elle me charge de dire à Votre Altesse. — 
Elle ne conçoit pas comment elle aurait pu s'intéresser davan- 
tage aux affaires des Pays-Bas, après les plaintes faites par l'am- 
bassadeur espagnol à l'égard du comté de Chiny, qu'en en- 
voyant aussitôt M. Savile, avec des instructions, pour se plaindre 
de ces procédés à la Cour de France, et joindre tous ses efforts à 
eeux de l'ambassadeur hollndais, pour engager le Roi Très- 
Chrétien à mettre un terme à ces entreprises, et à prévenir dans 
la suite de pareils procédés. Sa Majesté elle-même y a pris une 
grande part, en s'entretenant elle-même avec l'ambassadeur 
français, et on y mettant le plus grand intérêt; car, en sup- 
posant même que Sa Majesté fût en élat d'agir avec plus de vi- 
gieur, on n'aurait peut-être pas de meilleur parti à prendre que 
celui qu'on a déjà pris, vu que la plupart de ses voisins man- 
quent de volonté et de pouvoir pour faire la guerre. Mais il 
a’est permis de parler à Votre Altesse un peu plus ouvertement, 
car elle connait si bien l’état des affaires du Roi, qu'elle ne peut, 
ea réfléchissant, que le trouver hors d'état de prendre d'autres 
mesures. Le Roi n'a jamais voulu qu'on tint co langage aux mi- 
nistres étrangers; il sait combien il importe de ne pas leur 
fire perdre ;courage ; mis Votre Altesse, qui est convaincue 
de celte vérité, devrait y réfléchir sérieusement, et j'espère 
qu'alors nous la verrons entrer dans nos vues, et employer, 
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d'accord avec nous, lous les moyens nécessaires, lant pour em- 
pêcher les choses d'empirér que pour les améliorer, jusqu'à 
ce que nous ayons recouvré un peu de force et que nous soyons 
lous unis, chose dont je ne désespère pas; car, quoique le Roi 
ait déjà dissous deux Parlements, il est évident qu'ila beaucoup 
gagné depuis dans l'esprit de son peuple, en montrant ses bon- 
nes intentions et ses dispositions à se réconcilier tout à fait avec 
eux. La leltre que Votre AlteSse m'a fait l'honneur de m'écrire 
le 24, et que j'ai reçue hier matin, me donne quelque espoir que 
Votre Allesse pense de même, et je la prie humblement de croire 
. que le Roi est décidé à faire tout son possible pour le maintien 
de la paix, dans la position où il se trouve; aussi, il ne négligera 
rien de son côté pour prendre loutes les mesures susceptibles 
de produire un meilleur effet à l'étranger. 

Quant à l'autre partie de la dernière lettre de Votre Altesse, 
iene sais que dire, si ce n'est que j2 vois avec la plus grande 
péine que Votre Allesse prend tant à cœur une chose qui, selon 
mon pauvre jugement, ne méritait ni d'un côté ni d'un autre 
la moindre attention. Est-ce une chose assez importante, Monsei- 
gteur, pour exciter entre Sa Majesté et vous un différend dont 
tout le monde parlerait, et dont coux qui voulent du mal au 
Roi ne manqueraïent pas de se réjouir? J'assure Votre Altasse, 
sur ma parole d'houneur, que si l'on me consultait, on n'enver- 
rail personne à La Haye sans le consentement de Votre Altesse; 
à l'arrivée de sa lettre, j'écris à Windsor dans ce sens; mais, 
d'êit autre côlé, ne puis-je pas prier Votre Allesse de considé- 
rer que la dispute n'est pæ entre elle et M. Skellon. et que 
de même que nous autres serviteurs du Roi, nous devons nous 
soumettre en tout aux volontés et au plaisir de Votre Allecse, do 
méme Votre Allesse jngera sans doute convenable de s2 sou- 
meltre à eeux de Sa Majesté ? Je demande humblement pardon à 
Votre Allesse de lui écrire de celte manière; mais je ne le fais 
que dons le but de lui rendre un service, et de m’acquilter de 
mes devoirs envers elle, en conservant l'amitié ct la bonne cor- 
respondance entre elle etle Roi ; et comme Votre Altesse daigné 


m'écrire franchement sa façon de penser, ce dont je lui fais les plus 
A ui 
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humbles remerciments, ce qui m'a mis au fait de sa manière de 
voir les choses, etque Votre Allesse m'a ainsi laissé voir comment 
elle s'était engagée dans cette affaire, je la prie humblement de 
me permettre aussi de lui parler aves liberté, surtout d'un sujet 
que je suis assez faible pour croire de la plus grande importance 
pour Votre Altesse et pour le Roi, et par conséquent pour la 
prospérité de nos affaires domestiques, le soutien de la Conronre 
et le bien général de la chrétienté. * 


Gougle 
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Le Duc d'York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 25 juin—5 juillet 1684. 
. 


Je me orois lellement obligé, par plusieurs raisons, à prendre 
intérét à lout ce qui vous regarde, que je ne puis entendre rien 
dire sur votre compte qui puisse vous faire mériter des plaintes 
el des reproches sans vous en faire part tout de suite. Les der- 
nières letires que j'ai reçues de Londres m'apprennent que vous 
avez donné le commandement des sujets de Sa Majesté, que lord 
Ossory arait auparavant, à M. Sidney. Je vous avoue que je n'ai 
jamais voulu le eroire jusqu’à présent, quoiqu'on l'eût déjà 
depuis longtemps écrit de La Haye, et que, je l'eusse luimprimé 
sur la Gazette de Bruxelles. Je croyais que, si vous aviez fait 
quelque chose de semblable, vous m'en auriez averti ou que 
j'aurais hienlôt appris de Londres que Sa Majesté avait approuvé 
votre choix; mais, à ma grande surprise, je trouve que non-seu- 
lement vous l'avez fait sans l'agrément de Sa Majesté, mais 
méme contre sa volonté, puisqu'il vous a fait entendre, par 
un de ss secrétaires, qu'il n'y consentirait jamais. J'espère 
que la lettre que Sa Majesté vous a écrite de sa propre main, 
vous parviendra avant celle-ci, et aura produit sur vous l'elfét 
qu'elle doit produire, et que vous ne désobligerez pas Sa Majesté 
au point dc laisser un homme en qui elle n'a pas confiance, à la tête 
d’un corps aussi considérable de ses sujets. Je vous avoue que je 
trouve très-extraordinaire qu'un simple gentilhomme, quoique 
d'une famille très-anciènne, prétende à avoir un tel commande- 
ment, n'ayant pasdu tout servi sur Lerre; je sais bien qu'ona 
souvent donné à des hommes d'État, et doués de grandes quali- 
ws, le commandement des troupes, sans qu'eux-mêmes eussent 
été soldats ; mais je n'ai jamais entendu dire qu'un simple gen- 
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tilhomme ait éié porté si haut, à moins d'être recommandé par 
ses longs services el son expérience dans l'art de la guerre. 
J'aime à croire que les raisons que je vous donne, et ce que Sa 
Majesté peut déjà vous avoir dit à ce sujet, finiront de vous con- 
vaincre. Quant à moi, je vous dirai que je ne serais pas bien aise 
de voir à la tête des sujets de Sa Majesté un homme qui, comme 
M. Sidney, est influencé par quelques-uns des ennemis les plus 
acharnés quej'aie sur la terre. J'aurais pu vous dire encore da- 
vantage à ce sujet, pour prouver toute l'inconvenance d'une pa- 
reille démarche, mais j'espère que ce que Sa Majesté et moi vous 
avons dit, suffira pour vous convainere tout à fait. C'est l'inté- 
rêt que je vous porte, aussi bien que le service de Sa Majesté qui 
w'ont obligéà vousdire tout ceci, car je ne voudrais pas qu'elle 
eût à se plaindre de vous. Vous pouvez être sûr que j'aurai pour 
vous tonte l'amitié que vous pouvez désirer, ele. etc. 
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Le Due d'York eu Prince d'Orange. 
Inédite. 


28 Juin—8 juillet 1681. 


Depuis la dernière lettre que je vous ai écrite, j'ai reça la 
vêtre du 24, par laquelle je’ vois que vous avez appris la con- 
damnation de ce coquin de Fitz-Harris, et j'espère qu'avant que 
vous n'ayez reçu celle-ci, si les dernières lettres que j'ai reçues 
de Londres disent vrai, il sera pendu comme il le mérite. Vous 
aurez aussi appris que lord Howard of Escrik a eu des jurés très- 
favorables, car les dépositions imprimées contre lui nous font 
croire qu'il était aussi coupable que l'autre; mais ce n'est pas 
étonnant, les jurés ont été choisis par Bethel et son collègue, et 
l'on ne pouvait pas attendre d'eux un meilleur choix. 

Tout est ici lrès-tranquille; les élections sont sur le point 
d’être terminées, et j'ai chaque jour plus raison de croire que le 
Parlement qu'on va nommer fera son devoir (4). C'est tout ce que 
j'ai à vous dire pour le moment. 


(4) La réunion du Parlement d'Écosse devait avoir lieu le ?8 juillet 
suivant. 
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M. Sidney au Prince d'Orange. 
Publiée dans l Appendice de Dalrymple. 


Londres, 28 juio—8 juillet 1681. 


Détails sur la Cour et les ministres de Charles IE. Aigreur 
eatre le Roi d'Angleterre et le prince d'Orange et quelles en 
étaient les causes. Le but de cette lettre était de mettre le prince 
au fait de l'état des choses, avant d'arriver à la Cour de Londres. 


M. Goedelphin su Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 28 juin=—3 juillet 1081. 


Même sujet que dans la lclire de M. Sidney, et méme but. 
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Sir William Temple nu Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Sleen, 28 juin—s juillet 1684. 


Réponse à une lettre dans laquelle le prince avait demandé 
T'avis de sir William Temple sur une visite qu'il se proposait 
d'aller faire au Roi d'Angleterre, 

Temple dit qu’il ne croit pas que l’entrevue du prince avec le 
Roi puisse amener les résultats que le prince parait en espérer. 
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Le Prince d'Orange à lord Myde. 
Publiée dans la Correspondance du comte de Rochester. 


La Haye, 20 juillet 1681. 


Je ne reçus que vendredi dernier la lettre que le Roï m'a fait 
l'honneur de m' l'écrire par le yachl. Je suis parti hier de Dieren, 
elarrivé le soir ici. Je serais parti plus LôL si le veut avait été bon, 
et, s’il est tant soit peu favorable, je fais élat de m'embarquer 
après-demain, en cas que messieurs des États approuvent mon 
voyage, de quoi je ne doute pourtant point. Demain je dois leur 
demander leur approbation (4). Airsi j'espère avoir dans peu 


(4) Après la dissolution du Parlement d'Oxford et l'appel de Charles 1 
au peuple anglais, ce qui semblait dénater une rupture définitire entre la 
Cour et le Parlement, le prince d'Orange ae décida à se rendre à la Cour da 
Hoi de la Grande-Bretagne, pour ÿ plaider en personne la cause des alliés 
el du protestantisme. On voit, par les leitres précédentes, que cette 
démarche arait été concertée avec M. Sidacy, sir William Temple et 
M. Godolphin. Gette visite du prince d'Orange excita les alarmes du 
dac d'York, alors exilé en Ecosse, Ge prince redoutait une réconciliation 
entre son frère ct son gendre, qui pourrait lourner à son préjudice. Le Roi 
d'Angleterre, de sou côté, s'exeusa auprés de l'ambassadeur de France 
d'avoir consenti à recevoir le prince d'Orange à sa Cour. 1 dit à M. Barillen 
qne la présence de sn neveu ne changerait rien aux dispositions qu'il 
arait prises. IL est évident que celte visite ne pouvait amener aucun résultt 
satisfaisant pour la cause des alliés, non-seulement à cause des nouveaux en- 
gagements dans lesquels Charles renait d'entrer avec Louis XIV, mais encore 
parce qu'il mbsistait une mésintelligence personnelle entre le Roi d'Ao- 


Bleterre ot son neveu. Le but principal du voyage du prince d'Orange était 
d'engager le cabinet britannique à se joindre aux Etats-Généraur, à l'En- 
prreur, à l'Espagne et aux princes de l'Empire, pour arrêter les nsurpations 
de la France. Darillua dit dans ses dépêches que le priuce d'Orange 
auprès du Roï sur la rénnion d'un nouveau Parlement, et que le Roi et le 
prince se séparbrent fort mérantents l'un de l'autre. L'ambassadeur de 
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de jours la satisfaction de vous embrasser , et vous assurer de 


bouche que l'on ne saurait être plus enlièrement à vous que je 
le suis. 


Louis XIV dit encore que la duchesse de Portemanth lai rapporta que le 
prince d'Orange avait vivement pressé la duchesse d'appuyer l'exclusion du 
duc d'York. (Dalrymple’s Memoirs.) 
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Lo Duc d'York su Prince d'Orange. 
édite. 


Édimbourg, 28 juillet—7 août 1681. 


J'ai à répondre à deux de vos lettres, toutes deux de Hollande, 
dont la dernière éerile du moment même où vous alliez vous em- 
barquer pour l'Angleterre (1). Je suis bien aiseque vous y alliez, 
parce que de celte manière vous serez mieux instruit des affaires 
de Sa Majesté que vous ne l'avez été jusqu'àprésent, eje suis per- 
suadé que vous prendrez pour l'avenir Loules les mesures néces- 
saires au bien-être de notre famille. J'ai appris avec plaisir, avant 
de recevoir votre leltre, que M. Sidney s'était désisté de ses pré- 
tentions au commandement des sujels de Sa Majesté qui sont à 
votre service; car je suis Loujours de la même opinion, et je crois 
que, par plusieurs raisons, il st incapable de remplir cette charge. 

Le Parlement s’assemble aujourd'hui, et nousallons ensemble 
par toute la ville , après cela je donne à diner chez moi à ous ses 
membres; après quoi, vous devez vous figurer si je serai un peu 
fatigué. Je voudrais vous en dire davantage, mais je finirai en 
vous assurant, etc. ele. 


{1} Le prince arrira le 24 juillet (v. s.)2 Windsor, (Mémoires de Jacques LL, 
tons pe 482) 
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rk au Prince d'Orange. 
Inéâite. 


Édimbourg, 2-12 août 1084. 


Je suis bien aise d'apprendre, par votre lettre de Windsor, 
que vous êtes arrivé à ceute ville sain et sauf, er que vous avez 
entretenu Sa Majesté de ses affaires ; mais je suis loin de croire 
qu'elles soient en aussi mauvais élat que vous le pensez. Il est 
vrai qu’ilne règne pas d'une manière aussi absolue que je l'aurais 
désiré et qu'il devrait régner ; mais il est à présent dans une po- 
sition plus favorable que lorsque le Parlement tenait ses séances, 
et j'espère qu'avec le temps les choses s’arrangeront peu à peu, 
si le Roi persiste ferme daus ses résolutions et continue à accor- 
der sa confiance à ses anciens amis, et ne se laisse pas tromper 
par ceux que vous allez voir à Londres; car, quoiqu'ils chan- 

gent d'opinion À présent et deviennent loyaux sujets, il n'est plus 
daos leur pouvoir de bien servir Sa Majesté ; ils ne sauraient 
jamais passer la digue qu'ils ont élevée entre eux et le Roi. Moins 
vous aurez affaire avec ces gens-là et mieux vous vous en trou- 
verez. J'espère qu'avant de recevoir cette lettre, vous serez de 
mon avis. Je suis bien curieux de savoir ce qu'ils vous ont dit, et 
je compte que vous me l'apprendrez par la prochaine poste. 

Tout va ici on ne peut mieux; le Parlement a fait hier une 
réponse très-respectueuse à la lettre de Sa Majesté. IL y a bien 
quelques esprits turbulents comme en Angleterre, mais ils ne 
sont pas à craindre. Je pourrais vous en dire davantage, mais il 
et trop lard, et je n'ai pas le temps de vous dire autre chose, si 
ce n'est que vous pouvez êlre sûr, elc., etc. 


Gougle 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


44-34 Acût 4084. 


J'ai reçu hier votre lettre par Churchill, et je vois que vous ne 
pouvez pas faire entendre raison aux personnes avec lesquelles 
vous vous étes entretenu à Londres, ee qui, je vous dirai, ne m'é- 
tonne pas du tout, vu l'impudence et l'effronterie avec lesquelles 
ils ont agi dans plusieurs Parlements pour détruire la monarchie 
et renverser le gouvernement ; mais, Dieu merci, ils n’ont pas pu 
senir à bout d'accomplir leurs mauvais desseins, et quoiqu'il 
soit vrai que, quant aux affaires du dehors, Sa Majesté n'y peut 
faire que très-peu de chose, ecpen dant les affaires de son royaume 
s'arrangent tous les jours, et j'espère que dans peu de temps il * 
sera plus maître qu'après la restauration. Tout va ici très-bien mal- 
gré les efforts du parti pour opérer le contraire. Hier nous avons 
passé deux actes, l'un pour confirmer tous ceux qui avaient déjà 
été faits pour le maintien de la religion protestante établie à 
présent par la force des lois, et l'autre pour déclarer et confirmer 
h prérogative de la Couronne et Le droit de la succession, choses 
qui ne feront pas du tout plaisir à quelques-uns de ceux qui 
viennent converser avee vous à Londres. Quant à ce que vous 
me dites que l'on m'a fait concevoir une mauvaise opinion de 
vous, je vous assure que personne n’a rien osé me dire à votre 
préjudice; seulement j'ai vu avec peine combien vous éliez mal 
instruit des affaires de l'Angleterre, et que, de cette manière, vous 
aviez favorisé eL appuyé quelques gens qui ne seront jamais 
vos anis ni ceux de notre famille, ni sujets fidèles de Sa Majesté. 
Je ne doute pas que, lorsque vous aurez un peu réfléchi sur ce 
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que Sa Majesté elle-même el ceux en qui elle a confiance vous 
ont dit,vous ne soyez de mon avis ; mais, quoi qu'il en soit, vous 
pouvez étre sûr que j'aurai pour vous toute l'amitié que vous 
pouvez désirer, elc., etc. 
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Le Due d'Yerk au Frince d'Orange. 
Inédite. 


93 Auôt—2 septembre 1681 


J'ai reçu votre lettre du 49, samedi soir dans la nuit, mais tel- 
lement tarà qu'il m'a été impossible de vous répondre pour vous 
faire savoir que je l'avais reçue. Je suis bien aise de voir que 
vous étesarrivé là sain et sauf (1), et que vous vous préparez à 
partir pour Dicren dans l'intention de vous amuser. Moi, je n'ai 
pas le temps pour ces sortes de choses-là, bien qu'il fasse Irès- 
beau ; car le Parlement est près de sa fin, el quoiqu'il ne s'as- 
semble pas avant samedi, À cause des funérailles du feu chan- 
celier, cependant j'ai beaucoup à faire pour me meltre er 
règle, car, quoique tout aille à merveille, on est eependant bien 
aise qu'il finisse de la manière la plus convenable. Je n'ai pas le 
temps de vous en dire davantage. … 

Soyez sûr, elc., elc. 


(1) Au retour de san vuyage de Lendres. 
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Læxd Hyde au Prince d'Orange. 
Æacbliée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Saint-James, 28 août—7 septembre 1684. 


il done des conseils pacifiques au prince, et l'exhorte à ne 
pas traverser JL.ouis XIV dans ses desseins sur la ville de Luxem- 
bourg. 
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Le Duc d'York an Prince d'Orange. 
Inédite. 


59 Ati—9 septembre 1834. 


J'apprends, par votre letre du 28, datée de Diéren. et que j'ai 
reçue hier au soir, que ma file est sur Le point de partir pour Ais, 
où j'espère qu'elle trouvera un remède à ses maux. 

Tout ici va très-bien; on a p: hier un acte pour L com- 
plète liberté de la religion protestante établie à présent par la bi: 
plusieurs esprits fanatiques s'y sont fortement opposés. à cause 
d'un Test qui exclut des places civiles les fanatiques aussi Dien 
que les papistes. Lord Belhaven a été envoyé au Chäteau pour 
avoir proposé des restrictions à faire aux droits de la Couronse, 
chose qu'on ne peut souffrir ici, quoïqu'on en ait tant parlé en 
Angleterre, Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
édite. 


32-22 Septembre 4081. 


J'ai reçu, il y a deux jours, votre leitre du 7, et je vois que 
vous paraissez content de la tournure favorable que prennent ici 
les affaires de Sa Majesté. Vous aurez appris, probablement avant 
de recevoir cotte lettre, que tous les actes publics que Sa 
Ahjesté a présentés ont passé, et je crois que tout ce qui a été fait 
ici pour consolider le gouvernement aura le même effet dans les 
autres royaumes de Sa Majesté. Le Parlement n'a plus que très- 
peu de chose à faireici, et j'espère qu'avant la fin de cettesemaine 
la session sera terminée. Vous aurez sans donte entendu parler du 
voyage de lord Hyde; ilest reparti hier pour l’Angleterre, après 
m'avoir rendu compte de l'état des affaires. Je vous en aurais dit 
encore davantage, mais il est si tard que je n'ai plus que le temps 
de vous assurer, elc., ete. 
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Lerd Hyde au Prime d'Orange. 


Biadite. 
Vital, 24 se pren bre3 octobre 1848. 


Je suis resté si longtemps sans écrire à Votre Altesse que j'ai 
de la peine à croire que j'obliendrai mon pardon pour avoir 
oublié mon devoir pendant si longtemps ; surtout Votre Altesse 
m'ayant honoré depuis son départ d'une de ses lettres que j'ai 
reçue au moment où j'allais partir pour l'Écosse. Je n'eus que 
le temps de la donner à milord Halifax et de le charger de trans- 
mettre à sir Gabriel Sylvius ce qui faisait le sujet de la lettre et des 
ordres dont Voire Altesse daignait m'honorer. Aussi je trouve 
depuis mon retour que la manière dent sir Gabriel Sylvius a été 
renvoyé, seulement pour prendre congé, n’est pas comme Votre 
Altesse le désirerait. Je pense qu'on n’a pas compris ici quelles 
étaient les intentions de Votre Altesse ; car, si je ne me trompe, 
les principales raisons de sir Gabriel Sylvius pour s'y rendre 
étaient de faireses adieux, car étant venu précipitamment comme 
pour ses propres affaires, iln'aurait pas été Aonnéte de s'en aller 
si brusquement sans retourner prendre congé des princes. Je nc 
sais pas ce que le Roi décidera : milord Halifax lui a envoyé hier 
au sûir, àNew-Market, la lettre de Votre Altesse, pour prendre 
ses ordres à cesujel. Pendant mon absence, comme Volre Altesse 
doit le savoir, on élait convenu de présenter un mémoire au Roi 
de France, par le moyen de M. Savile et l'ambassadeur des États. 
Nous attendons de jour en jour une réponse, mais il faut que je 
fasse observer à Votre Altesse que M. Savile (et l'on doit s’en 
rapporter à lui) semble regretter, dans sa dernière lettre, qu'on 
l'ait chargé de présenter dans cetie occasion un mémoire au Roi 
de France et surtout de celte nouvelle manière, car il dit que si 
jamais il a 616 à Paris sans avoir des plaintes à faire, c'est bien à 
présent ; le fait est que si l'on a quelque bien à attendre de celte 
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vouvelle méthode de joindre le Roi et les Elals dans le même 
mémoire, on ne doit pas en abuser en l'employant dans cette 
occasion, où elle n'est pas très-nécessaire. 

Je ne dirai rien à Votre Altesse de mon voyage en Ecosse; il 
ne m'est rien arrivé qui mérite son attention, el il ne me reste 
plus qu'à dire à Votre Altesse que, de retour de cet ennuyeux 
voyage, je serai constamment ici pour recevoir ses ordres, et 
queje tâcherai de les remplir de mon mieux, en même temps que 
je l'informerai de tous les événements importants qui auront 
lieu, 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 24 septembre—{ octobre 1681. 


Par votre lettre du 20, vous m'apprenez que vous êtes encore 
à la chasse, et si vous avez un temps aussi beau que celui que 
nous avons ici, je ne doute pas que vous ne vous amusiez beat- 
coup, car je n'ai jamais vu une plus belle saison que celle-ci 

Vous devez avoir appris, par des lettres du 4°, que le Park- 
ment a été ajourné et qu'il à fini on ne peut mieux. Le consél 
a élé très-occupé loule celle semaine pour mettre Lout en ordre 
en conformité de ce qui a été fait par le Parlement. Cette vile 
sera bientôt presque déserte, la plupart des gens de qualité s'e 
allant dans leurs pays respectifs. Je n'ai que le temps de vous 
assurer, ete. elc, 
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Ford Halifax au Prince d'Orange. 


dnédite. 


Londres, 27 septembre7 vctubre 1651. 


Je ne suis pas encore allé à New-Market, mais j'y ai envoyé la 
lettre de Votre Altesse le même jour que je l'airegue. J'ai appris 
en même temps que sir Gabriel Sylvius va étre immédiatement 
rappelé ; car de méme que ce fut surtout d’après l'avis de Votre 
Altesse qu'il retournät, puisque Votre Altesse jugea qu'il devait 
aux princes dans à Cour desquels il avait 66 employé, d'aller 
prendre congé d'eux; de même à présent qu'après avoir mürement 
réléchi, età cause de leur absence, Votre Altesse croit qu'une telle 
démarchenesera pas à propos; ilne continuera pas son voyage. Sa 
Majesté n'a pas de peine à accorder ceci à Votre Altesse, ainsi je 
suppose que des lettres de rappel sont parties aujourd'hui, et si 
Votre Allesse a des ardres à me dlanner, son prompt retour sera 
une bonne occasion pour me les transmettre. 

Je ne dirai rien au sujet du mémoire dernièrement présenté au 
Roi de France, puisque l'ambassadeur des États est à présent avec 
Votre Altesse et lui aura donné les plus grands détails sur cette 
affaire, aussi bien que sur le siége de Strasbourg et l'achat de 
Casal, événements qui ont causé dés alarmes capables do faire 
sortir de leur léthargie nos voisins les plus endormis. Quant à ce 
qui nous concerne particulièrement, comme un danger proclai 
qui menace notre pays, l'ambassadeur espagnol nous à dit ce 
matin que les commissaires çais de Courtray étaient 1èls, 
qu'on pouvait croire qu'ils méditaient quelque grand coup, car 
autrement les conférences seraient tout à fait inutiles, si elles 
avaient pour but la sûreté du peu qui reste an Roi d'Espagne dans 
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les Pays-Bas. Votre Altesse connait parfaitement mon opinion à 
cet égard, et je l'ai eue pendant si longtemps qu'on aurait de à 
peine à m'en faire changer, aussi bien qu'à changer ma résolu- 
tion d'être toujours, de Votre Allesse, ete. etc. 


Gougle 
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Lord Convway au Prince d'Ornnge. 
Inédite. 


Ke -Market, 7-17 celubre 1684. 


Sa Majesté me charge de dire à Votre Allesse que, par estime 
et paramitié pour ello, ellea enfin renoncé à l'envoyer placer en 
Hollande M. Skelton, el a choisi une autre personne pour son 
envoyé aux États, si toutefois celte personne est du godi de Votre 
Altesse ; c'est M. Hales, un des lords commissaires de l'Amirauté, 
ä qui Sa Majesté n'a encore fait aucune proposition, d'ailleurs 
personne ici ne le saura jusqu'à ce que Votre Altesse ail daigné 
faire connaître son approbation. 

Les ambassadeurs espagnol et hollandais ont vivement pressé 
d'en envoyer un aux États et se sont beaucoup plaints comme 
d'une négligence de ce que l'on a laissé pendant si longtemps la 
place vacante; mais Votre Altesse sait bien que co n'est pas la 
fute de Sa Majesté, qui, avant même le rappel, en avait déja choisi 
un, quoiqu'il se soit ensuite malheureusement trouvé qu'il a 
dépla à Votre Altesse et qu'il n’a pas pu être immédiatement 
remplacé. 

J'apprends avoc peine les succès des Français à Strasbourg et 
4 Casal, et qu'ils menacent la Flandre. Je suis sûr que Sa Majesté 
en est aussi affligée que Voire Alicsse peut l'être, ct que cela 
ne manquera pas de produire entre nous quelques altereations, 
où je montrerai le grand désir que j'ai de pisser dans l'esprit de 
Yotre Altesse pour son, ete., ete. 
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Le Due 


'Xerk nu Prines d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 8:48 octubre 1681. 


J'aireçu, mercredi dernier, à mon retour de Glascow, votre 
lettre du 6, eu je vois que vous avez entendu parler de l'affaire de 
Strasbourg et de Casal. Je l'ai apprise aussi avant d'y arriver, el 
je suis bien curieux de savoir ce qu'en disent les Allemands et les 
Jaliens, car elle ne peut finir ainsi; c'éstune affaire qui peut avoir 
les plus grandes conséquences. Nous autres qui sommes ici s 
loin ne savons pas lrep qu'eu dire. Tout est ici très-tranquille e: 
continuera probablement de même, et l'on a choisi un si bon lord 
maire qu'il contribuera beaucoup au service de Sa Majesté. Le 
mauvais lemps commence à se déclarer d'une tolle manière qu'i 
y a bien peu de plaisirs à prendre hors de chez soi; la ville est à 
présent presque vide, mais elle se remplira de nouveau le mois 
prochain à l'occasion des cours de justice. 

Je n'ai que le temps de vous assurer, elc., etc. 
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Lord Hyde au Prince d'Oran, 
Mnédite. 


Wlitelall, 44-21 octobre 1681. 


J'ai reçu par M. Van Beuningen (1) la lettre que Votre Altesse 
m'a fait l'honneur de m'écrire le 47, et je dois lui en témoigner 
toute ma reconnaissance. quoique pour le présent je ne puisse 
rien dire à Votre Altesse au sujet de l'affaire pour laquelle M. Van 
Beuningen est venu ici. Milord Halifax est le dernier ministre qui 
se soit entretenu avec Sa Majesté; en conséquence, celle-ci l'a 
chargé de faire connaître à Votre Allesse son opinion, Quant à ce 
qui sers décidé à l'égard des changements qui arrivent tous les 
jours, Votre Allesse en sera bientôt informée, car le Roi vient en 
ville demain, et l'on décidera probablement aussitôt ce qu'il y a 
à faire. Personne ne saurait douter que le danger ne soit immi- 
nent. Je voudrais bien qu'il fût aussi facile d'y trouver un remède 
que de se mettre d'accord sur les autres points. Votre Altesse me 
rend une grande justice en disant qu'elle est persuadée que je con- 
tribuerai de toutes mes forces au bon succès de celle affaire, car, 
sur mon honneur ct sur ma parole, selon mon pauvre jugement, 
je le ferai toujours et j'appliqueraisartout mes pensées à ce sujet. 
Dans peu de temps je pourrai écrire à Votre Allesse plus 
longuement, mais à présent je me l'importunerai pas davan- 
tage, ete. etc. 


() M. Van Beuningen venait d'armiver à Londres en qualite d'ambassa- 
deur extraordinaire des États, 
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Je ne puis pas lai ner à Votre 
Altesse mes humbles respects par le mocen de M. Skelt 
désire ardemment faire concevoir à Votre Altesse une meilleure 
opinion de lui, et qui m'assure de la manière la plus efficace que, 
dans toutes les occasions, il fera tous ses efforts pour rentrer dans 
ses bonnes grâces. Il est unechise qui peut conduire Votre Altesse 
àses fins, d'unir les alhés contre le danger commun , c'est que 
Votre Allesse donne à présent ses instructions à M. Skelton et 
qu'elle continue à le faire de temps en temps, surtout relative 
ment aux princes de Lunenbourg, qui sont assez puissants par 
eux-mêmes , et il se trouve en outre fort henrensement que 
Votre Aliesse a sur eux une grande influence. Je ue puis rien 
ajouter à ce que Votre Altesse sait au sujet du mémoire que 
l'ona envoyé pour qu'il soit approuvé par les Étais comme il l'a 
été ici par Sa Majesté, ct quand je dis à Votre Altesse que M. Van 
Beuningen est assez salisfait de l'état présent des choses, je sup- 
pose que Votre Altesse l'est aussi, d'après ce qu'il nous à dit. 
Quant à moi, je ne clangerai jamais d'opinion et je serai toujours 
pré à servir, ete., etc. 


r échapper l'occasion de pré 
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Lord Halifax au Prince d'Orange. 
Inédite. 


27 Octobre—# novembre 1684. 


La première lettre de Voire Allesse m'a trouvé ici, et aussitôt 
après l'avoir reçue, je suis parti pour New-Markel pour la mon- 
trer à Sa Majesté, qui, en considération de ce que Votre Allesse 
lui a écrit, me charge de lui faire celte réponse : qu'elle est 
toujours dans les mêmes dispositions où Voure Altesse l'a trouvée 
quand elle est venue ici, et qu'ellene voit pas du tout la néces- 
sité de provoquer elle-même, ou de commencer une guerre; que, 
tout au contraire, son intérêt est de l'éviler autant qu'elle le 
pourra par des voies justes e honorables ; mais dans le cas où le 
Roi de France viendrait à faire denouvelles tentalives et paraîtrait 
vouloir ouvertement rompre la paix et attaquer les Pays-Bas 
espagnols, pour lesquels le Roi et les États sont si fortement 
iuléressés, alors il est prêt à se joindre aux États et à prendre, 
de concert avec eux, toutes les mesures qu'on jugera le plus 
convenables dans cette occasion; il n'hésitéra pas à convoquer 
un Parlement ct à prendre d’autres dispositions qui Le mettront 
à même de secourir plus efficacement ses alliés. Je n'ai pas 
voulu manquer de donncr ces détails à Votre ‘Allesse, quoique 
je suppose qu'elle attend encore davantage de ceux que lui 
donnera M. Van Beuningen après son entretien avec Sa Majesté, 
qui arrive ici demain de New-Market. Le Roi a représenté en 
imême"temps l'état de la chrétienté comme très-trista et promettant 
un très-fâcheux avenir ; cependant Votre Altesse semble en être 
encore plus afigée cten désespérer tout à fait, ce dont je suis 
fiché, ete., ete. 
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Le Dus d'Yerk au Frince d'Orange. 
lnédile, 


27 etobre —4 novembre1ü8t. 


Je vois, par voire lettre du 20, que vous êles très-alarmé!des 
entreprises des Français eu Flandre, el non sans raison, car je ne 
vois pas comment vous pourriez les empêcher à présent d'entrer 
dans le pays et de le ravager. Quelque résolution que l'on prenne à 
Londres, vous la connaîtrez avant moi, M. Van Beuningen y étant, 
car moi je suis tellement en dehors du chemin des affaires, que, 
hors ce qui regarde ce pays-ci, les choses sont faites avant même 
que je n'en aie entendu parler. 

Vous voyez combien sont honnétes à Londres les grands jurés, 
qui n'ont pas voulu recevoir l'accusation portée contre Rouse; le 
parti dans cete ville montre presque autant de mauvaise foi, car 
ils ont proposé d'ajouter le serment à la profession de foi faite au 
temps du Roi Jacques dans le Test, et à présent ils font tous leurs 
efforts pour empêcher le peuple de prendre ce serment. Voilà tout 
ce que cette ville offre en fait de nouvelles ; il ne me reste qu'à 
vous assurer, elc., ete. 


Gougle 


— 285 — 


Lerd Halifax au Prince d'Orange. 
édite. 


Londres, 4-44 novembre 1681. 


Je n'aurais pas lardé si longtewps à remercier Votre Allesse, 
pour la première lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire, 
mais j'étais curieux de voir les progrès de la négociation de M. Van 
Beuningen, afin d’être plus à même de faire mes observations sur 
celte afaire, et de donner à Votre Altesse mon opinion à cet 
égard. En même temps, je suis bien fâché de trouver Votre Altesso 
plus découragée qu’elle ne doit l’étre dans ce qu'elle attendait de 
l'Angleterre; mais elle a tant d'expérience des négociations de 
celte espèce et elle connaît si bien les délais qu'elles éprouvent 
nécessairement, que j'espère qu'elle ne fera pas de fâcheuses 
suppositions, parce qu’une proposilion n'est pas acceptée sur- 
le-champ. Il ÿ a eu des conférences qui ont été rapportées au 
conseil et sur lesquelles j'espère que l'on prendra bientôt une 
résolution dont Votre Aliesse sera satisfaite. Si dans quelque cir- 
constance le Roi n’adhère pas tout à fait à ce qu'on demande de 
lui, j'espère qu'on y donnera la meilleure interprétation, et si 
l'on jette des fondements assez foris pour pouvoir ensuite sup- 
porter l'édifice, Sa Majesté y sera encouragée en voyant que l’on 
accueille avec plaisiriles démarches qu'elle fait dans ce moment. 
Votre Altesse a sssez de discernement pour connaitre toute ma 
façon de penser par cette petite ouverture que je lui fais, et il faut 
que je lui dise que rien ne contribuera davantage à la perle de 
notre crédit à l'étranger comme de nous voir désespérerdes affaires 
de l'Angleterre, ce qui, parcette raison, ne serait pas pardonnanble 
lant qu'il nous resterait le moindre espoir de voir les choses s'ar- 
ranger. Je ne parlerai pas de moi à cet égard; Votre Altesse a 
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toujours été si bonne envers moi, que je lui laisse le droit de me 
juger et d'apprécier la part que j'ai prise dans cette afuire; je 
suis certain que Voire Allesse ne désapprouvera pas ce que je lui 
ai dit au sujet des affaires publiques, pas plus que la profession 
que j'ai faite d'être, de Votre Altesse, le très-humble, etc. ete. 
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Le Due d'Yerk au Prine» d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 5-44 novembre 1684. 


J'ai reçu par la dernière poste votre lettre du 5, et je vois que 
vous vous altendez d'un jour à l’autre à voir les Français s'em- 
parer d'Alost et des autres places qu'ils ambitionnent, mais si 
ce que l'on m'écritde Londres est vrai, ils ont fait courir le bruit 
qu'ils n'entreprendront rien de ce côté-là, mais qu'ils sedédumma- 
geront d'unautre côté, en attaquant, à ceque l'on suppose, Luxem-" 
bourg; dans peu de temps nous aurons connu leurs projets. 
Quant aux affaires, tout est ici très-tranquille ; on ne met plus 
de difficulté au serment du Test, parce que l'on sait qu'il sera sou- 
tenu, et bien que le duc d'Hamilton et lord Argyll soient deux 
grands personnages, leur opposition n'empêchera pas les autres 
d'y consentir, presque tous les avocats el les hommes de loi les 
plus distingués l'ayant accepté, à l'exeption d’un seul. Il ne me 
resle qu'à, etc., etc. 
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Lerd Halifax au Prince d'Orange: 
Inédite. 


Londres, 843 norembre 4681. 


Je ne crois pas importuner Votre Allesse, qui a paru dernière- 
ment avoir si peu de confiance en nous, en lui apprenant que 
les ambassadeurs ont tellement été satisfaits du mémoire qu'on 
leur a donné aujourd'hui, qu'ils ont jugé à propos d'en rendre 
grâce à Sa Majesté. Il n’est donc pas douteux que Votre Altesse 
“n'y donne son approbation, et si cela est ainsi, j'espère que les 
pensées tristes et mélancoliques auxquelles Votre Altesse s'est 
abandonnée depuis peu, feront bientôt place à des vues plus agréa- 
bleset plus encourageantes des affaires publiques. J'ai voulu 
préparer Votre Altesse à lout ce qui pouvait lui arriver de pire, 
dans ce que je lui ai dit relativement au retour de M. Van Beu- 
ningen, afin que Votre Altesse ne fût pas désappointée, et qu'elle 
nese flattât pas de réussir tant qu'il ÿ aurait possibilité que ses 
propositions fussent rejetées. Je-prierai Votre Altesse d'écrire 
tout de suite au Roi à ce sujet, en lui disantque vous approuvez ce 
qui a été fait; c'est un des meilleurs moyens pour l'encourager à 
continuer dans les bonnes dispositions qu'il a prises. Ce que Votre 
Altesse dit de M. Gabriel Sylvius rend toute apologie inutile. Je 
n'ai pas été peu satisfait des assurances qu'il m'a données de 
la faveur de Votre Altesse, et je ferai tous més efforts pour la 
mériter, élant, comme je le suis, entièrement dévoué à Votre 
Allesse… 
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Lerd Hyde su Prince d'Orange. 
Inédite. 


Whitehall, 40.20 novembre 4681. 


J'ai eu l'honneur de recevoir deux leures de Votre Altesse 
des 7 et 41 courant, et auxquelles je ne sais que répondre. Les 
ministres hollandais n’ont pas encore reçu de réponse à leur mé- 
moire, et, de Loutes les manières, je n'aurais pu écrire à Votre 
Allesse ni avant ni après, si la réponse qu'on a rendue mardi 
n'avait pas été aussi bien reçue qu'anle dit; car, dans sa dernière 
lettre à cet égard, Votre Altesse semble être tellement découragée 
€ tellement désespérée, que si on ne l'avait pas satisfaite sur ce 
point, j'aurais toujours gardé le silence. Mais si Votre Altesse 
reçoil aussi bien que M. Van Beuningen la réponse de Sa 
Majesté, j'espère qu'elle aura dans l'avenir une meilleure idée 
de nous et que les choses iront mieux qu'elle ne l'espérait. Nous 
verrons dans quelque temps d'ici ce que les Français feront et 
s'ils auront quelque égard à la memce que le Roi a faite d'y 
interposer son autorité, dans le cas où ils continueraient à agir 
par voies de fait dans les Pays-Bas espagnols, et j'assure à 
Votre Allesse que le Roi a parlé à ce sujet à l'ambassadeur fran- 
ais encore plus vivement qu'il ne l'a fail dans la réporse qu'il a 
donnée en public. Il n’y a pas de danger que le Roi se plaigne de 
Sr Gabriel Sylvius de ce qu'il n'est pas venu plus tôt, puisque 
« sont ls ordres de Votre Altesse qui l'ont retenu. J'espère que 
Hientôt il lui fera savoir qu'il n'a pas du tout été mal reçu. 

Je n'importunerai pas davantage Votre Altesse pour le mo- 
ment; je veux seulement faire voir à Votre Altesse qu'aussitôt 
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que j'ai une part dans quelque affaire, je fais tout mon possible 
pour me conduire comme un honnête homme le doit; mais Votre 
Altesse sait elle-même que c’est pour satisfaire quelques personnes 
ici que je suis condamné à l'inaction. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 42-22 novembre 4881. 


Je ne suis pas du tout étonné de voir, par volrelettre du 44, que 
vous avez étételiement oceupé à votre retour à La Haye, qu'il vous 
a été impossiblede m'écrire, je le crois sans peine, car, après un si 
long séjour comme celui que vous avez fait à la campagne, vous 
devez avoir beaucoup à faire, et surtout après le mémoire que 
l'ambassadeur français vous a présenté; je suis curieux de savoir 
quelle résolution on prendra en Angleterre et chez vous; à la 
distance que je suis du reste du monde, je ne puis dire que très- 
peu de chose et veiller seulement aux alaires de ce pays-ci, qui, 
Dieu merci, sont en très-bon état. Vous devez avoir appris, par la 
dernière poste, que lord Argyll a élé envoyé au Château pour avoir 
répandu dans le conseil un papier qui contenait une prétendue 
explication du Test. Je vous avouerai que j'ai été seandalisé de 
sa manière d'agir, car s’il l'avait franchement accepté ou refusé 
positivement, il ne lui serait rien arrivé. Tout est ici d'ailleurs 
dans le plus parfait élat de tranquillité, elil n'existe pas du 
tout d’assemblées illi 2 

Je n'ai plus rien à dire, si ce n'est pour, etc., etc 
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Lord Halifax au Prince d'Urange. 
édite. 


Sans date. 


Je ne connais pas de molif plus puissant pour me faire désirer 
d'avoir du crédit à la Cour que l'envie que j'ai de servir Votre 
Allesse, non pas qué je pense qu'elle en ait besoin dans les cireons- 
tances actuelles, Sa Majesté est trop bien disposée à faire à Votre 
Altesse tout le bien qui sera en son pouvoir, quoique je craigne 
que le résultat ne réponde pas à ses bonnes intentions; ainsi, si le 
succès ne couronne pas les démarches (4) que nous faisous pour 
Votre Altesse, elle ne devra pas l'altribuer au manque de vigueur. 
M. Van Beuningen rendra compte à Votre Altesse de ce que l'am- 
bassadeur français a dit à cette occasion; mais sa manière de 
penser n'est pas définitive et je ne me hasarderai pas à donner 
mon opinion avant que la réponse n'arrive de France, de peur de 
faire concevoir à Votre Altesse des espérances qui ne se réalise- 
raient pas, car il serait possible qu'elle fût trompée dans son 
attente. J'ai cessé pendant si longtemps de remplir mon devoir 
envers Votre Altesse, que je sais à peine comment me justifier, 
anais le fait est que, dans l'état présent des affaires au dehors, j? 
ne savais que dire; j'ai cru cependant quelque temps que les 
choses prendraient unc tournure favorable, d'après l'influenc: 
que pourrait avoir ce qui se passerait en Hongrie. Les dernières 
nouvelles que nous ayons reçues de cette contrée nous font 
supposer qu'il y aura une guerre avee les Tures, chos 
qui disposera les Français à insister encore plus fortement pour 
qu'on leur accorde leurs prétentions. Je ne dirai rien au sujet de 
nos propres affaires, si ce n'est que, si Votre AlCsse était id 


{2 I est apparemment question de la prneipanté d'Orange 
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pour ètre témoin des avances que font les hommes de l'opposition 
pour rentrer dans le parti de la Cour, elle serait bientôt aussi 
convaincue de h vérité de ce que je lui ai dit, à l'égard de leur 
sincérité et de leur bonne conduite, qu’elle le sera, j'espère, de 
mon zèle pour son service. 
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Le Due d'xerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


22 Norembre—? décembre 1981. 


J'ai reçu ce matin votre lettre du 24, et je vois que vous n'avez 
pas encore reçu de réponse au mémoire de M. Van Beuningen; 
mais je suppose qu'elle sera aussi satisfaisante que vous pouvez 
la désirer; le temps d'ailleurs nous en montrera bientôt les 
résultats. Îl n'y a pas grand' chose de nouveau iei. Lord Argyll 
vient d'être accusé et il doit comparaître lundi à son jugement. 
Avant de recevoir celle-ci, vous aurez probablement appris quel- 
que chose au sujet de lord Shaftesbury, ear, à ce que l'on dit, le 
grand juré doit s'assembler jeudi prochain pour le juger. Je vais 
aller à présent au conseil, ainsi je n'ai pas le temps de vous en 
dire davantage. 


Google 


— 295 — 


Lord Halifax au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Lundres, 2-12 décembre 1684. 


J'avais espéré que la réponse que Sa Majesté a faite à l'ambas- 
sadeur des États aurait pleinement satisfait Votre Altesse sur Lous 
les points, puisqu'elle a fait taire en grande partie les objections 
qu'on n'aurait pas manqué de faire iei et qui viennent toujours 
frapper le côté faible du gouvernement. Je ne crois pas que lesam- 
bassadeurs jugent très-nécessaire de presser l'explication au sujet 
de Luxembourg; il est évident que, d'après La manière dont la ré- 
ponse est conçue, de nouvelles déinarches pour approfondir cette 
affaire sembleraient porter tout à fait l'empreinte de la défiance, ce 
qui aurait de {rès-mauvaises conséquences, surtout dans Ja position 
actuelledu Roi, que Votre Altesse elle-même juge être assez satis- 
faisante; il a besoin d’êtrepoussé et encouragé au lieu d'étre arrêté, 
en lui suggérant des soupçons qui sont tout à fait dénués de fonde- 
ment. Votre Altesse recevrasans doute par la voie de ses ambassa- 
deurs un compte détaillé de toutes les décisionsque l'on a prises ici 
relativement aux affaires étrangères, et j'espère qu'elles seront de 
nature à engager Votre Allesse à ne pas désespérer de notre état, 
autant qu'elle a pu le faire il ÿ a quelque temps. Je ne prétends 
pas donner à Votre Altesse comme une choss certaine l'opinion 
que je vais énoncer. mais je pense que si, après les représentations 
qu'on à l'intention de faire au Roi de France, on n'oblient pas 
quelque satisfaction raisonnable au sujet de Luxembourg, Sa 
Majesté convoquera alors un Parlement, sans lequel il lui est 
impossible de tenir le moindre des engagements qu’elle a pris avec 
ses alliés. Votre Allesse ne sera jamais urompée dans l'opinion 
qu'elle s'est formée de moi, que j'emploierai lous mes efforts et 
le peu de pouvoir que j'ai à la réussite de toute mesure qui con- 
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tribuera à nous mettre en état de secourir plus efficacement nos 
alliés. 11 ne faut pas que j'oublie de féliciter en même temps Votre 
Altesse de la découverte d'une conspiration qui ne saurait être 
susceptible d'une bonne interprétation, soit que Votre Altesse en 
fût où non menacée; le fait est qu’elle doit mettre le plus grand 
soin à récompenser ses amis qui lui veulent du bien et à déjouer 
ks projets de ses ennemis. 

Je fais, pour la prospérité de Votre Altesse, les vœux les 
plus ardents, étant, comme je suis, sincèrement dévoué à son 
service, ele., etc. 
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Lord Hyde au Prince d'Orange. 
Inédite. 


all, 2-12 décem bre 4081. 


Je remercie humblement Votre Altesse de la lettre qu'elle m'a 
fait l'honneur de m'écrire le 2, et je suis bien aise de voir que 
la réponse du Roi a causé chez Votre Altesse autant de satisfac- 
tion ; j'espère que Sa Majesté fera volontiers tout ce que raison- 
nablement l'on pourra attendre d'elle. Il y a eu mercredi dernier 
une conférence entre les ambassadeurs hollandais et espagnol et 
quelques personnes du conseil privé de Sa Majesté. Je pense que 
M. Van Beuningen en rendra à Votre Altesse un compte détaillé, 
et j'espère qu’il n'oubliera pas de lui dire que ce n'étaient pas 
les affaires des différents princes et États, mais bien l'intérêt com- 
mun qui faisait le but de œtte conférence. On y a fait diverses 
propositions, eLentre autres celle de prier les États de mettre seize 
mille hommes sur les frontières, pour étre employés, en cas de 
nécessité, au secours de Luxembourg. Une moitié de ces troupes 
devait être payée par le Roi, si l'on en venait aux mains. Mais 
l'impossibilité où le Roi se trouve de payer des troupes sans le 
secours du Parlement est si bien connue de tout le monde qu'on 
n'a pu la déguiser, et qu'aneun de ses serriteurs n'a jugé cet 
avis acceptable ; une telle mesure engagerait Sa Majesté dans 
des dépences qu'elle ne pourrait supporter sans l'avis el le soution 
du Parlement. Eofin, il a été couclu d’une voix unanime qu'un 
mémoire collectifserait présenté au Roi de France par l'ambassa- 
deur de Sa Majesté et celui des États, el quece mémoire ne con- 
cernerait que l'affaire de Laxemboug. 11 a été ensuite décidé que 
le Roi serait prié de convoquer un Parlement, si la réponse du 
Roi de France n'élait pas aussi satisfaisante qu'on pouvait le 
désirer, chose qui, je l'avoucrai, ne me semble pas probable; 
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ainsi, il faudra dans peu convoquer un nouveau Parlement, el la 
seule chose que je puisse désirer, c'est qu'il s'assemble dans de 
bonnes dispositions et qu’il réponde À l'attente générale. Je 
suis certain que, s'il trompe notre espoir, nous nous en trou- 
verons cncore plus mal que s'il ne s'était pas assemblé. Votre 
Altesse connaît déjà mon opinion à ce sujet; c'est qu'il y a des 
choses auxquelles il ne faut jamais consentir; quant à moi, je 
strai toujours du même avis, que rien, ni la nécessité ni les cir- 
constances, ne doit forcer le Roi à se départir de quelques préro- 
gatives essentielles de la Couronne, et à consentir à des choses 
par lesquelles son honneur ct sa conscience sont compromis. 
Nous avans été très-surpris hier d'apprendre que l’on avait tenté 
à La Haye de s'emparer de la pérsonne de Votre Altesse et de 
l'enlever. Je ne saurai qu'en penser jusqu'à eo que nous ayons 
reçu quelques délails; j'espère que Dieu protégera et préservera 
Votre Altesse de ous ses ennemis publics et privés, ëL continuera 
à faire d’elle un instrument de ses grandes et glorieuses actions; 
J'espère aussi que Votre Altesse n'aura jamais besoin des services 
d'un être aussi peu important que moi, mais personne au monde 
ne servira Votre Altesse avec plus de dévouement et ne fera des 
vœux plus ardents que moi pour sa prospérité. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 


Inédite. 
348 Décembre 1684. 


J'ai reçu par la dernière poste deux de vos lettres, une du 
28 novembre et l'autre du 2 de ce mois. Je vois par la première 
que vous êtes satisfait de la réponse que Sa Mjesté à donnée au 
mémoire de M. Van Beuningen. J'étais bien sr que ce qui s'est 
passé dans l'affaire de lord Shaftesbury vous ferait de la peine, 
ar certes on n’a rien vu de plus étrange que la conduite et le 
langage des grands jurés, nirien de plus insolent et de plus sédi- 
tieux que les altroupements qui ont eu lieu à la Cité à ce sujet; 
mais j'espère que Sa Majesté aura bientôt mis un terme à ces 
désordres occasionnés par le parti rebelle, dont tout le monde 
à présent connaît bien les dessins. Nous sommes ici dans la plus 
grande tranquillité, ec je désirerais qu'il eu füt de même partout. 
Je n'ai plus qu'à vous assurer, cte., ele. 
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Le Prinee d'Orange à lord Hyde. 
Publiée dans la Correspondance de lord Rochester. 


La Hays, 18 décembre 4681. 


La résolution que l'on a prise de parler conjointement au Roi 
de France touchant la blocade de Luxembourg et, en cas de refus, 
qu'un Parlement serait convoqué, me parait la meilleure que 
l'on ait pu prendre. Mais j'espère que tout délai ou réponse 
ambiguë seront pris pour des refus. Le principal, selon mon avis, 
c’est le temps que l’on doit ménager, puisqu'il est impossible 
que cette place demeure longtemps en l'assiette où elle est. Je 
crois aussi que si l’on parle fortement, ct qu'en France l’on sot 
bien persuadé qu'en Angleterre on la veut (la place) sauver tout 
de bon, que l'on ne poussera point la chose à bout. Ce qu'un 
Parlement fera quand il s'assemblera, Dieu le sait; mais il est 
impossible, selon mon sens, d'éviter d'essayer s'il n'y aurait pis 
moyen d'accommoier les affaires. Eten voyant les dangers évi- 
dents du dehors, il faut espérer qu'ils y feront plus de réflexion 
qu'ils n'ont fait ci-devant. Je vous suis très-obligé de vous concer- 
ner, en ce qui me touche, aux bruits qui avaient couru ; jusqu'à 
présent l'on n'a pu découvrir qu'ils aïent eu d'autre dessein que 
d'enlever un nommé Serdan , quoiqu'il ÿ ait beaucoup de cir- 
constances qui feraient croire autre chose. Le temps peut-être 
nous apprendra la vérité, et à vous, qu'il estimpossible d'être plus 
entièrement à vous que je ne le suis. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


17-27 Décembre 1681 


Je viens de recevoir votre lcitre du 12, mais il est si lard que 
j'ai à peine le temps de vous dire un mot, la poste étant sur le 
point de partir. Vous me disiez dans votre lettre qu’un officier de 
dragons français, qui était chargé de conduire la troupe destinée 
À enlever un Français d'Amsterdam, a élé condamné à être déca- 
pité, mais que vous lui avez fait grâce, el vous paraïssez Suppo- 
ser qu’il n'avait pas d'autres desseins que ceux qu'il a réellement 
montrés ; mais, d'après ce que l'on dit ici, je suis Lenté de croire 
qu’ils avaient des projets plus importants ; quoi qu'il en soit, vous 
êtes parvenu à les déjouer e! j'en suis bien aise. 

La duchesse a fait hier une chute de cheval terrible, mais, 
Dieu merci, elle en a été quitte pour quelques contusions aux 
jambes. 

Je n’ai pas le temps à présent de vous en donner les détails ; 
ma fille, à qui j'ai écrit à ce sujet, vous en rendra compte. Je finis 
en vous assurant, ete, ete 
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


La correspondance de cette année est exclusivement 
remplie des négociations avec la Cour de Londres, pour 
la porter à s'unir ouvertement avec les adversaires de la 
France, afin d'arrêter les empiétements de Louis XIV 
dans les Pays-Bas espagnols et dans l'Empire. 

Les États-Généraux avaient envoyé deux négociateurs 
à Londres, et ceux-ci correspondaient avec le prince 
d'Orange. 

Charles IL était trop intéressé à ne pas se brouiller 
avec Louis XIV, pour pouvoir écouter de semblables 
propositions et les adopter surtout avec franchise. 

Ceci rendait la situation des adversaires de Louis XIV 
très-précaire, même dangereuse, tandis que le monarque 
français en profitait pour persévérer dans ses desseins 
de spoliation. 
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Le Due d'Yorl au Prinee d'Orange. 
Inédite 


24 Décembre—3 janvier 164-2. 


J'ai reçu votre leitre du 23, dans laquelle vous me dites que 
vousétes de retour à La Haye; quant aux affaires d'Angleterre, je 
ae vous en diraique très-peu de chose, elles sont tellement incer- 
iaines et je suis à une si grande distance du centre du gouverne- 
ment que de grands changements peuvent avoir lieu sans que j'en 
aie la moindre nouvelle. Si lord Argyll est allé à Londres, comme 
on le suppose, vous apprendrez, avant que celte lettre ne vous 
arrive, qu’il s’est échappé du Château mardi pendant la nuit, ce 
qui n’était pas très-difficile, car il n’était pas gardé à vue. Je 
qu'il aurait mieux valu pour Jui de ne pas le faire, car il savait 
bien lui et ses amis que, quand même les jurés l'auraient jugé 
coupable, sa vie n'était nullement en danger; tout le monde le 
blâme de l'avoir fait. On a rendu hier une sentence, et pour la 
première fois on a prononcé contre lui. 

Nous avonseu pendant ces trois derniers jours un Lemps très- 
froid et découvert; nous n'avons pas eu pendant tout l'hiver un 
lemps aussi beau, mais il est rarement de longue durée. Tout 
est id très-tranquille, et je n'ai plus rien à vous dire, si ce 
n'esl, etc., ele. 
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Le Due d'York au Prince d'Orangr. 
Inédite. 


Édimbourg, 7-47 janvier 1682, 


J'ai reçu aujourd'hui votre lettre du 2, eu je souhaite de tout 
mon cœur que cette année soit meilleure pour nous tous que ne 
Y'a élé l'autre. Iln'y a rien de nouveau ici, tout étant dans la 
plus parfaile tranquillité; quant à lord Argyll, on n'a pas encore 
pu découvrir le lieu de sa retraite. Je crois qu'il est allé en Angle- 

- terre; mais on assure de la manière la plus positive qu'il est ici 
de retour, chose qu'il peut faire dans la plus grande sécurité, 
car dans cé pays-ci on peut facilement se cacher de manière à ne 
pas étre dérouvert. 

Nous sommes tous bien curieux d'apprendre quelle réponse 
Je Roi de France fera au mémoire de M. Savile et de votre am- 
bassadeur, relativement à Luxembourg. 

La tranquillité et le bon ordre règnent loujours ici, et tout 
semble porter à croire qu'ils dureront longtemps. Le jour où l'on 
doit prêter lo serment du Test est déjà arrivé, et ily a très- 
peu de gens de qualité qui l'aient refusé. Un d'entre eux, le duc 
d'Hamilton et quelques autres personnes perdront leurs places, 
qui Lomberont par là dans les mains de Sa Majesté. 

Nous avons eu très-chaud lout cet hiver; quoiqu'il fit un peu 
de vent , nous n'avons eu que très-pen de gelées et seulement 
une fois de la neige, qui n'est restée que deux jours. N'ayant plus 
vien à vous dire, je finirai en vous assurant, elc., etc. 
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Extrait d'une lettre de bassadeur Van 
Beuningen au Prince d'Orange. 


édite (ai. 


Westminster, 27 janvier 1682 (n, s.) 


MONSEIGNEUR , 


Depuis le départ de ma dernière dépêche du 24 de ce mois, 
milord Halifax m'a encore répété qu'il ne fallait pas douter que 
le Parlement ne fût promptement convoqué, si la réponse du Roi 
de France, au mémoire relatif à Luxembourg, n'était pas satis- 
faisante et si l’on ne permettait pas la libre entrée dans cette ville 
de troupes et de munitions de tout genre; mais parce qu'on 
considère la convocation d’un Parlement comme une chose peu 
agréable au Roi, on en parle, tant à la Cour qu’à la ville, comme 
d'une chose Irès-incertaine. 

Les maximes que l'on juge à la Cour les plus propres pour 
arriver à une bonne fin avec le Parlement, tendent aujourd'hui 
4 introduire de l'ordre et de l’économie dans les finances, et à 
enlever par là aux Communes celte vieille persuasion, que le 
besoin d'argent obligera tôt ou tard Sa Majesté à se conformer à 
leur volonté. Par là on espère aussi contenir la ville de Londres, 
les dissidents et ceux qui ont cabalé contre Sa Majesté, en leur 
faisant semirle poids de la puissance royale, afñn de les rendre 
souples et disposés à concourir à des expédients salistisant Sa 
Majesté. Comme depuis un temps la Cour et La nation sont 

(4) Extrait des Archives de Le Maison d'Orange. — M. Van Beuningen 
ut enroÿé en qualité d’ambassideur extraordinaire à la Cour de Londres 
pour y travailler, conjointement aveo l'ambassadeur ordinaire Van Citters, 
à détacher le Roi de la Grande-Bretagne de son alliance avec la France et 


l'entrainerdansuneligue avec lespaissances continentales contre Louis 
— Les lettres de M, Van Beuningen sont traduites du hollandais, 
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dans une perpétuelle mésintelligence, et que le danger des réro- 
lutions du dehors et l'impuissance des améliorations intérieures 
s'accroit toujours, il est possible que, par celte voie, on puisse 
arriver à une issue favorable, bien que l'opinion de beaucoup ÿ 
soit contraire. 

M. Sidney est depuis hier à bord du yacht royal qui doit le 
conduire à La Haye. Il a mauvaise opinion en ce qui touche k 
session du Parlement, ele Roi et les membres de son cabine! 
n'en augurent pas mieux. Ils s'expliquent À cet égard d'autan! 
plus positivement que le Roi désirant que les affaires entre ls 
France et l'Espagne pussent s'arranger sans en venir à une rup- 
Lure, cherche par conséquent à éviler tout ce qui pourrai 
donner de l'énergie à l'Espagne et la rendre moins disposée à 
céder. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 24 janvier—s février 1682. 


Je vois par votre lettre du 20 que vous ignorez encore la réso- 
lution qu'a prise Sa Majesté après le refus fait par la France de 
recevoir ensemble les mémoires des ministres anglais et hollan- 
dais. Avant de recevoir celle-ci, vous aurez déjà appris quelle 
réponse on a donnée à M. Savile, et quelle résolution on prendra 
à Londres à ce sujet; car dans les lelires que je reçois aujour- 
d'hui, on me dit que l'on attend d'un moment à l'autre une 
réponse de France. Tout continue ici dans le même état, l'affaire 
de Lanerik n'ayant eu aucune suite. Je n'ai plus qu'à vous 
assurer, etc., ele. 
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Extrait d’une lettre de l'ambassadeur Van 
Beuningen ou Prince d'Orange. 


Inédite (1). 


Westminster, 40 février 1682. 


Votre Altesse aura remarqué, par notre dépêche du 6 (2), la 
grande répugnance que le Roi éprouve pour un Parlement. S 
Majesté convient cependantque, sans un Parlement, elle ne peut 
rien faire pour ses alliés. Il est évident que, sans Parlement, 
l'Angleterre, est considérée comme impuissante à agir, et que, 
par conséquennt, la France pourra tout entreprendre avec la 
certitude du succès, ce qui lui donnera une puissance irrésis- 
üible. 

Je pense donc que Votre Altesse approuvera le zèle et la per- 
sistance que nous mettons à insister sur un Parlement, et nous 
espérons que, dans la République, on ne prendra pas de résolu- 
tion sur le mémoire de M. Barillon qui puisse être interprétée 
comme si Leurs Hautes Puissances étaient disposées à se mêler 
À une négociation qui concerne l'Espagne. Mais nous espérons 
que nous serons chargés de continuer ici nos remontrances lou- 
chant l'urgence de la réunion d’un Parlement. 

C'est d'autant plus urgent, qu'il y a grande apparence que si 
actuellement on ne réunissait pas cette assemblée, on n’en conve- 


(4) Archives de la Maison d'Orange. 


(2) M. Van Beuni 
collègue. 


 éerivait quelquefois seul et quelquefois ‘avec son 
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querait plus d'autres pendant la vie du Roi et du duc (1), et que. 
par conséquent, lout resterait à la disposition du Roi de France 
peenant un grand nombre d'années. 

Il est cependant probable que la France ne voulant pas cho- 
quer trop ouvertement l'Angleterre, réservera les Pays-Bas 
espagnols et la République pour ses dernières conquêtes, ct que, 
pour l'instant, elle se contentera de la faculié d'agir en Ilalie et 
ailleurs, sans que la Grande-Bretagne s’en mêle. 

En attendant, la scission entre la nation et la Cour augmente 
journellement ; les fuiseurs d'adresses, qui ont comp ur la 
promesse de fréquents Parlements, augmenteront les difficuliés 
de cetle situation, et ceci pourrait faire naître la pensée de cher- 
cher un appui auprès de la France pour se fortifier contre des 
sujets désespérés.… 

Les principales raisons à l'aide desquelles le Roi et les ministres 
reculent la réunion du Parlement et cherchent à l'expliquer, 
sont : le peu d'apparence d’une issue fructueuse, et, en second 
lieu, que l'on a besoin de quelques mois encore afin de préparer 
les affaires, dans l'espoir d'arriver par à à unsuccès favorable. 

Mais on peut, à l’aide d'ajournements et de prorogalions, con- 
server longtemps ua Parlement, tandis qu'en reculant sa réunion, 
on perd bien plus qu'on ne gagne par des tours d'adresse; le 
peuple ici ne peut être gagné que par des réalités. 

L'exaspération contre les ministres augmente ; milord Halifax, 
cependant. est considéré comme travaillant avec zèle pour la 
réunion d'un Parlement ; mais milord Hyde est très-mal vu, ct 
M. Jenlins aussi, comme dépendant de ce dernier. Le manque 
d'accord entre les ministres a éclaté, dans la chaleur du 
grand foslin donné par milord Conway ; le Roi ÿ était resté le der- 
nier avecses ministres ; lord Halifax se mit à protester de sa tendre 
affection pour le Roi, ce qui lui attira ce mot de M. Seymour : 
« Que cette affection était de fraiche date, » Lord Halifax répartit : 
« Qu'elle n'avait pas coûté seize mille livres sterling. » Sur quoi 
AL. Seymour jeta un verre À milord Halifax. Cette dispute, suite 


1) Le due d'Yoik. 
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de l'ivresse, fut tout aussitôt calmée par le Roi, mais depuis, 
lord Halifax est malade. 
M. le duc (d'York) continue à insister sur son retour ; on com- 
mence à dire qu'il lui sera accordé, ce qui serait (rès-fort contre 
l'avis et l'opinion de milord Halifax. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Édimbourg, 31 janvier—A1 léwier 1682. 


J'ai reçu dimanche dernier votre lettre du 27, et je vois que 
vous ne connaissez pas encore la réponse que le Roi de Francea 
faite aux mémoires qui lui ont été présentés par M. Savile et 
par votre ambassadeur ; mais avant que cette lettre ne vous par- 
vienne, vous l'aurez déjà apprise, car j'en ai déjà té informé ici; 
mais comme je ne sais pas quelle décision Sa Majesté a prise, je 
ne vous dirai plusrien à ce sujet. 

Vous me dites dans votre lettre que vous avez eu un ouragan 
qui a fait beaucoup de mal aux campagnes et beaucoup de tort 
aux marchands en retenant leurs vaisseaux dans le port ; on l'a 
aussi ressenti en Angleterre, et il a aussi empêché pendant quelque 
temps les vaisseaux de sortir du port, mais il n'a pas été aussi 
terrible pour la campagne. A 

Tout est ici très-tranquille et semble continuer de même. Nous 
avons eu pendant deux ou trois jours un vent d'est qui aura 
probablement fait quitier vos ports à presque tous les vaisseaux 
qui y étaieut retenus. Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n'est 
pour vous, elc., elc. 
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Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van 
Bcuniugcn au Prince d'Orange. 


Inédite. 


Westminster, 19férrier 2082 (n. 2.). 


Le lendemain du départ de notre dépêche à Votre Altesse, du 
40 de ce mois, est arrivée ici la réponse écrite du Roi de France 
sur le mémoire de M. de Starrenburg [4}. Elle a été remise sépa- 
rément à M. Savile (2), mais dans les mêmes Lermes. 

Sa Majesté a fait communiquer aussitôt le mémoire remis à 
M. Savile à l'ambassadeur d'Espagne et à nous (les ambassadeurs 
des États- Généraux}. Nous avons saisi cette occasion pour démon- 
trer au comte Halifax et à M. Seymour el aux deux secrétaires 
d'État, que, puisque cetle réponse impliquait un refus net, le cas 
prévu existait positivement, dans lequel le Roi avait promis de 
réunir le Parlement. 

M. Ronquillo (3) était d'avis de faire à œt égard de nou- 
velles instances auprès du Roi par un mémoire et dans une 
audience de Sa Majesté. De l'autre côté, nous avons prié lord 
Conway de présenter de nouvelles remontrances à ce sujet au 
Roi, et de nous procurer une audience de Sa Majesté, si elle ne 
s'opposait pas à nous écouter sur un sujet qui déjà a été ample- 
ment traité. Mais il nous a été répondu que le Roi ne voulait pas 
délibérer sur celte question avant que la réponse des Etats-Géné- 
raux sur le mémoire remis par M. Barillon, au nom du Roi de 
France, fit arrivée. 

On a cherché, tant avec nous qu'avec M. Ronquillo, une foule 
de faux-fuyants, et l'on a dit que le Roi devant s'attacher parti- 


(4) Anibassadeue des Étate-Généraux à la Cour de France: 
(2) Enroyé de Charles II à la Cour de France 
(3) Ambassadeur d'Esl Londres. 
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eulièrement au bien publie, ne pouvait réunir un Parlement, si 
cela devait y étre contraire; que l'on ignorait amssi ce que 
M. Barillon aurait ajouter à la susdite réponse ; que, d'ailleurs, 
ce n'élait pas un refus net, puisque la réponse ne refuse ni n'au- 
torise l'accès à la ville de Luxembourg... 

Leurs Hautes Puissances pourront conclure de tout cela s'il 
reste quelque espoir que de nouvelles instances soient plus fruc- 
Lueuses, el si, par conséquent, il ne serait pas désirable que l'Es- 
pagne cherchât à s'arranger avec la France le plus promptement 
etle mieux possible, ou le moins mal possible. 
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Le Due d'York au Prince d'Orauge. 
Inédite. 


Édimbourg, 44-21 février 1682. 


Cevte lettre n'offre aucun intérêt historique. 
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Le Due d'York au Prines d'Orange. 
Inédite 


Edimbourg, 44-24 février 1682, 


Je vois par votre leltre du 43 combien vous êtes impatient 
de connaitre l'avis de Sa Majesté au sujet de la réponse que lui a 
faite le Roi de France relativement à Luxembourg. Vous devez 
déjà en avoir été instruit par Chudley (1), qui, je suppose, vous 
aura joint quelque temps après m'avoir écrit votre dernière 
lettre, car quelques officiers écossais qui sont venus ici lever des 
recrues mont dit avoir vu en venant un yacht qui entrait dans la 
Brielle. Je vois que les Espagnols vous réclament les cinq mille 
hommes que vous leur aviez promis et que l'on est prêt à leur 
envoyer ; Sa Majesté aussi doit leur en envoyer huit mille autres; 
mais je crois que toutes ces forces n’empêcheront pas Luxembourg 

| el, que, dans l'état actuel des choses, il n'y à qu'un 
trailé qui puisse sauver la Flandre entière, autant que je puis en 
juger élant à une si grande distance du centre des affaires. Tout 
continue ici dans le même état; ainsi, je finirai en vous assu- 
rant, ele. , ele. 


(1) Chudley était le nonvel envoyé du Roi d'Angleterre à La Haye. 
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Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van 
Beuningen au Prince d'Orange, 


Inédite. 


Weslminater, 44-24 février 4082. 


Dans ma dernière, j'ai mandéà Votre Altesse avec quelle aigreur 
M. Seymour s'était expliqué avec moi touchant ce que Votre 
Altesse aurait dit à M. Chudley, qu'il paraissait que le Roi 
d'Angleterre était dans les intérêls de ia France; tous les autres 
n'ont parlé de cela avec modération; mais milord Halifax, qui 
travaille avec zèle au bicn général et peut être compté au nom- 
bre des serviteurs de Votre Altesse, m'a dit: que le Roi avait 
paru très-surpris que Votre Altesse n'eût pas répondu à la lettre 
de Sa Majesté, et que les ennemis de Votre Altesse en profitent 
pour lui maire. Je répondis que le temps avait peut-être manqué 
à Votre Allesse, et que, de plus, elle était si alrmée à la vue de 
la conduite étrange et pernicicuse que l'on tient ici, que Votre 
Altesse ne savait ni qu’en dire ni qu'en penser. 

J'ai remis la copie de Paris à milord Halifx, et je lui ai dé- 
montré combien il était nécessaire que le Roi éclatät à l'occasion 
du tort qu'on lui fait en répandant le bruit qu'il a reçu de l'argent 
du Roi de France ; que ceci fait une impression crès-grande Lant 
joi qu'à l'étranger, et que l'on va jusqu'à dire dans les cafés, que 
Luxembourg avait été vendu par le Roi. Mais on ne s'en inquiète 
guère, et ce qui peut être considéré comme du mépris pour un 
Hrait faux et mensonger, peut êlre interprété aussi comme sa con- 
frmaiion. 

M. Ronquillo n'a pas caché au ministre que ses avis de Paris 
portaient que le Roi avait reçu deux cent mille couronnes pour nc 
yas réunir le Parlement, et ensuite quatre cent mille couronnes 
pour le rasement de Luxembourg. 
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Milord Hyde me dit hier que l'on paraissait appréhender en 
Hollande le rêtour du due (d' York), eommesi c'était dans l'intérêt 
de l'Etat que la Maison royale restät divisée; et quand je répondis 
qu'ici aussi on interprétait le relour dudit duc comme un indice 
certain que le Parlement ne serait pas convoqué, Sa Seigneurie 
voulut me faire accroire quel'on s’abusait à cet égard. Mais ceci, 
selon moi, est la confirmation que l'on travaille fort pour faire 
revenir M. le due; ce qui d'ailleurs ne serait que pour un peu de 
temps, car le Parlement d'Ecosse doit siéger au mois d'avril. 

Il serait à souhaiter que les chefs du parti opposé à la Cour 
s’abstinssent de menacer ouvertement, en disant que milord Hyde 
et M. Seymour ne peuvent être tolérés ; on parle de MM. Jenkins 
ct Conway, comme Votre Altessc le sait déjà, ct comme lord Hali- 
fax travaille avec vigueur et ouvertement en faveur d'un Parle- 
ment, tous les autres semblent se réunir contre lui. # 

Il ne m'est pas possible d'exprimer de quel mauvais æil je suis 
vu et du Roi et de M. Seymour, depuis la dernière résolution 
de Leurs Hautes Puissances. Grâce aux suggestions des Français, 
on cherche à la faire considérer non comme l'œuvre des États- 
Généraux mais de Votre Altesse. Mais depuis hier soir, je com- 
mence à être mieux vu de Sa Majesté. Je crains d'avoir été trop 
hardi en disant tout ce que je pensais que le Roi devait savoir, 
pour ne plus être trompé, ce qui a eu lieu depuis trop longtemps 
déjà. Le Roi est sous l'influence d'une opinion erronée, eu croit 
que Votre Altesse verrait volontiers la guërre. Je lui ai fait voir, 
par deux passages traduits d2 vos lettres, que c'était tout le con- 
traire, eu j'ai ajouté que Voire Altesse considère la conduite de 
Votre Majesté comme propre à nous jeter dans une gucrre. Il 
ne peut encore être délrompé à ee sujet . 

C'est une grande satisfaction pour moi de voir que h conduite 
sage et ferme de Votre Altesse soit louée par tout le monde ici. 
Dieu veuille que ceci puisse produire une émulation salutaire 
ki! 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Edimbourg, 21 février? mars 1682. 


J'ai reçu samedi soir votre lettre du 45, par le colonel Douglas, 
etlelendemain une autre par le lieutenant-colonel Bohan, e& 
vous pouvez être sûr que je les aiderai de tout mon pouvoir à 
faire leurs recrues, ce qui ne sera pas très-diflicile, les gens de 
ce pays-ci aimant beaucoup à servir dans le vôtre. 

. Je n'ai pas de peine à croire que l'assassinat de M. Thynnaït 
causé une grande rumeur chez vous comme à Londres, eu il est 
fort heureux que les criminels aient élé aussitôt découverts et 
pris, car sans cela les faclieux de l'Angleterre n'auraient pa 
manqué d'en faire grand bruit et d’accuser les innocents comme 
ils le firent dans l'affaire de sir Edm. Bury Godfrey, à plus fort 
raison Thynn ayant été longtemps dans le parti rebelle, tandis que 
Godfrey élait connu pour un très-brave et très-honnêle homme. 
Je n'ai point de nouvelles à vous donner, tout étant ici dans h * 
plus grande tranquillité; ainsi, je finirai ma lettre en vous assu- 
rant, etc., elc. 
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Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van 
au PFrinee d'Orange. 


inédite. 


ur, 3 mais 1082 (n 5) 


J'ai désabusé le Roi el ses ministres sur ce qui, à Lart, a élé 
écrit relativement à un discours attribué à Votre Altesse. Cette 
asurance à été reçue avec une vive satisfaction, principalement 
par le Roi. 11 m'a dit qu'ilne pouvait concevoir de mauvaises 
pensées à l'endroit de Votre Altesse, qu'il aimait non comme son 
neveu, mais comme son fils. 

D'après les résolutions que l’on a prises ici, en ce qui concerne 
l'inportante question des affaires étrangères, il est inutile d'es- 
pérer quelque changement à cel égard, à moins que les Français 
nerevinssen! sur les conditions d'accommodement proposées. 

Je hisse par conséquent à la considération de Votre Allesse le 
soin de juger si, pour l'Espagne et les Élats-Généraux, il y a 
autre chose à faire que de ménager le temps le plus possible ct 
dechercher comment on pourrait parvenir à un traité le moins 
onéreux sans prévenir l'Empire ou être prérenu à cet égard par 
Ii, et avec le plus d'accord possible, afin de trouver plus tard 
les esprits plus disposés à une ligue et garantie générale, ligue à 
laquelle les princes et États de l'Italie devraient être admis. Ce 
qui fait supposer que les Français s'opposent ici à cette ligue, 
c'est que le Roi a manifesté l'appréhension que, s'il en était 
question dans ce moment, les Français étendraient leurs con- 
quêtes. 
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Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Vau 
Beuningen au Prince d'Orange. 


Inédite. 


Westminster, 6 mars 1682 (n. s.). 


Votre Allesse aura remarqué, par ce qui nous est arrivé dans 
lesfderniers temps, el par une lettre du 3 de co mois, qu'il n'ya 
pas la moindre inlention de eonvoquer ici un Parlement, et que 
toutes les nouvelles instances à cet égard seraient non-seulement 
inutiles, mais qu'elles produiraient le plus mauvais effet, tant 
sur l'esprit du Roi que de ses ministres, dispositions qui, d'ail- 
Jeurs étant fomentées par les Français, pourraient avoir des 
conséquences funestes. 

Leurs Hautes Puissances et Votre Altesse ont fait tout ce qu'il 
est possible de faire afin de donner une impression profonde de 
leur énergie et de leur ponctualité à observer les traités conclus 
avec cux. Par là aussi, ils ont établi les meilleures bases pour 
arrêter les progrès de la France, assurer le repos public et faire 
réussir un nouvel accommodement. La nécessité en a été démon- 
trée par moi, ct, ainsi faisant, j'ai fait disparaître le ressentiment 
du Roi et deses ministres touchant ce que j'ai dil avee beaucoup 
de liberté relativement au refus de réunir Le Parlement contre la 
promesse donnée à cet égard. Le Roi el ses conseillers intimesen 
avaient été d'autant plus cffensés que, généralement, on l'avait 
approuvé. Enfin, le bon vonloir à notre égard qui avait élé inter- 
rompu est revenu, et le Roi, pour sauver les apparences à l'égard 
de sa promesse, a dit : qu'il ne prétendait pas y manquer, mais 
qu'il ne trouvait pas obligeant d'être tellement pressé à cet 
égard. 

IL me semble donc préférable, si Votre Allese l'approuve, de 
se servir de celte déclaration du Roi pour ne pas paraîlre renon- 
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cer à l'idée de voir réunir un Parlement dans le cas où les Fran- 
sais formeraient do nouveaux projets, at de faire ainsi bonne 
inine à mauvais jeu. 

En attendant, les affaires me semblent telles qu'il n'ya rien 
de mieux à faire que de songer à un accommodement, et la voie 
la plus prompté me semble étre la meilleure. Je pense qu'il faut 
surtout dissimuler plutôt que décrier la faiblesse que l'on décou- 
vre ici et ailleurs, afin d'entretenir au lieu d'afaiblir les dispo- 
sitions qu'on pourrait rencontrer après cet accommodement pour 
a conclusion d'une ligue générale. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
édite. 


Fdimbonrg, 25 levrier—7 mars 1682. 


Je vois, par votre lettre du 24, que j'ai reçue jeudi dernier, 
que les vents contraires vous ont empêché d'avoir des lettres 
d'Angleterre ; mais vous aurez déjà appris longtemps avant de 
recevoir celle-ci, quelle a été la réponse de Sa Majesté À ce qui 
lui a été représenté par M. Van Beuningen, et je vous avoue que je 
suis du nombre deceux qui pensent que les offres de la France 
sont de beaucoup préférables à la guerre dans l'état actuel des 
choses. Je ne connais pas bien l'état présent des affaires cher 
vous ; mais je sais que, pour nous, il suffirait d'engager la guerre 
et de convoquer le Parlement pour mellre en danger la monar- 
chie et ruiner complétement notre famille, et je suis sûr que tous 
les sujets fidèles de Sa Majesté pensent comme moi. Je pourrais 
vous en dire encore davantage à ce sujet, mais je ne Le ferai pas, 
parce que je sais qu'avant que vous n'ayez lu cette lettre, on aura 
pris une résolution quelconque. Les choses continuent ici dans le 
même élat; ainsi il ne me reste qu'à vous assurer, etc., ele. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Inéaite. 


Edimbourg, 4-44 mars 108%. 


Je suis bien aise d'apprendre, par votre leltre du 3, que vos 
pertes dans la dernière inondation n'ont pas été aussi considé- 
rables qu'on l'avait supposé. Je vois aussi que vous êtes bien 
impatient de savoir si vous aurez la paix ou la guerre. Je ne 
puis pas m'empêcher de croire que l'une ou l'autre dépend da 
votre opinion et de celle de Sa Majesté; je suis sûr queSa Majesié 
est d'avis d'avoir la paix, ct j'espère que vous penserez comme 
elle; dans l'état où sont les choses, je ne crois pas qu'il y ait 
d'autre parti à prendre que celui d'accepter les offres de la France 
relativement à la cession de Luxembourg. Les dernières lettres que 
j'ai reçues de Londres m’assuraient positivement que j'allais être 
rappelé auprès de Sa Majesté à New-Market ; ve qui me fait espé- 
rer d'apprendre quelque chose de plus à ce sujet. Sa Majesté y 
doit être arrivée aujonrd'hui ; ainsi, si je dois partir vous l'appren- 
drez avant de recevoir cette letire. Il ne me reste plus qu'à vous 
assurer de ma constante amilié. 

J'ai appris, après avoir écrit celle lettre, que sir Will. Legge 
doit arriver ici avec un ordre de Sa Majesté, qui me permet de 
quitter cotte ville. 
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Le Due d'Xork au Prinee d'&range. 
Inédite. 


New-Macket, 20-30 mars 1682, 


J'ai à répondre à plusieurs de vos lettres que j'ai regues depuis 
la dernière que je vous ai écrite en Hollande, et je ne vous dirai 
pas grand' chose en réponse, l'état des affaires ayant tellement 
changé depuis que vous m'avez écrit votre dernière lettre, puisque 
les Français ont retiré leurs troupes de devant Luxembourg, chose 
qui fera changer toutes les mesures précédemment prises et en 
fera prendre d'autres, et j'espère qu'à présent uous aurons la paix 
etjouirons, sans que personne ne puisse nous le contester, de tou! 
ce que les Français nous ont offert. J'ai reçu aujourd'hui votre 
lettre par M. Sidney, et je suis convaincu que vous eroyez lont ce 
que vous me dites de lui, mais, outre les beaux raisonnements 
ifier ici par ses actions, ce 
qui n’est pas très-difficile pour lui; alors personne ne serait eu 
droit de lui rendre de mauvais services. Je le lui dirai moi-même 
la première fois que jelui parlerai, ce dont jen'ai pas encore eu 
le temps, pas plus que de vous en écrire plus long, car il est très- 
tard et je dois aller demain matin, de bonne heure, à une chasse 
au renard; je finirai donc en vous assurant, etc., cte. 
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Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van 
Beuningen au Prince d'Orange. 


édite. 


Westminster, 7 avril 1682. 


Des voyageurs venant de la Hollande ont apporté ici la nou- 
velle que le comte d’Avaux avait fait à Leurs Hautes Puissances 
l même communication relativement à la levée du blocus de 
Luxembourg, et qu'il avait proposé, comme l'a fait ici M. Ba- 
tillon, de soumettre le différend à la décision du Roi d'An- 
gleterre. 

La nouvelle de Vienne, reçue par le comte de Thun (1), con- 
<ernant k remise de sommes considérables de la France aux 
mécontents hongrois, el qu'une pension considérable aurait été 
accordée au comte Tékély, ne paraissent pas trop pouvoir sè con- 
ilier avec le dire du Roi de France : qu'il n'a été porté à lever 
le blocus que pour le bien de la chrétienté et dans l'appréhen- 
sion d'une guerre avec les Turcs. 

M. Sidncy n'a pas manqué de faire au Roi un rapport satis- 
faisant touchant les bons sentiments de Votre Allesse, et sa 
conduite énergique et fructueuse dans la grande affaire (2), ains 
que des puissants motifs que Votre Altesse a eus d'être mé- 
contente des démarches que l’on a faites ici pour rendre ses 
forts illusoires ; mais aujourd'hui que le Roï et ses ministres 
en voient les bons résultats, ils sont assez raisonnables pour ne 
jus donner tort à Votre Altesse, et entendre, sans contradiction 


+) Ambassadeur de l'Empereur à Londres. 
2) Relativement aur prétentions de la Franre. 
de Luxembourg. 
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de leur part, les louanges méritées que l'on donne à la direction 
ferme et sage de Votre Altesse; j'espère qu'à l'avenir on se mou- 
trera ici plus disposé à l'écouter, et que l'on arrivera par là à 
prendre, pour la tranquillité de l'Europe, les mesures salutaires 
qui ont été projetées par Votre Altesse {1}. 


{4j On pourrait multiplier ici les lettres de l'ambassadeur Van Beunin- 
gens où elles offraïent un intérêt réel font que répé- 
ter ce que le négcchteur hollandais a dit dans les premières, c'est-à-dire 
ses efforts constants aaprès du Roi de la Grande-Bretagne et de ses ministres 
pour les Mie changer de système, et la résistance qu'il éprouve de la part de 
Charles II de faire quoi que ce soit qui puisse le broniller avec Louis XIV, 
en se prononçant pour la cause européenne cuntre lesenvabissements del 
France, il nous a paru inutile d'en publier d'autres. 

La mision du négociateur bollandais,'aprés avoir duré plusieurs mois, & 
termina donc sans aucun résultat, au commencement de l’année 4665, 
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Le Due d'Xerk au Prince d'Orange. 
Anédite. 


Newr-Market, 212 avril 1682, 


J'ai reçu hier votre lettre du 6, datée de Dicren, ot je vois que 
vous yétes arrivé dans l'intention de vous livrer quelque temps au , 
plaisir de la chasse. J'ai chassé ici autant que je l'ai pu, quoique 
le temps n'ait pas été bon pour cela, ear nous n'avons eu que des 
vents froids du nord et du nord-est, quelques ondées de nei 
de la grêle et de la pluie. Il a fait assez beauces deux jours, mais 
il 2 fait très-froid pour cette saison de l'année. Nous irons bienLôt 
à Londres; Sa Majesté a l'intention d'y aller samedi, mais elle 
n’y restera que quinze jours et partira ensuite pour Windsor. Je 
crois que je pourrai l'accompagner dans ces deux endroits, eL 
retourner ensuite en Écosse pour y régler quelques affaires, aus- 
sitôt que j'aurai laissé le Roi dans cette dernière ville, et je 
ramèneraï alors la duchesse vers le mois de mai. Quant à l'affaire 
de Luxembourg, je crois que toute la chrétienté jouira de la paix 
et de la tranquillité. 

Je n'ai plus rivn à dire, si ec n'est pour, cte., cte. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


New-Murket, 414 avril 1692. 


Je n'ai pas voulu laisser retourner chez vous le porteur sir 
. Gabriel Sylvius sanslui donner une letire pour vous ; il est si bieu 
inforiné de lout ce qui se passe ici que je n'aurai pas besoin de 
vous en parler; il vous rendra un compte déuiillé de l'état véri- 
table des afaires de ce pays, qui, Dieu merci, se sont beaucoup 
anéliorées depuis douze mois; Sa Majesté règne avec plus d'auto- 
rité et elle n'a plus à craindre les manéges de lord Shaftesbury et 
son parti, ni à déjouer leurs projets. Je n'ai plus rien à vous dire; 
soyez toujours sûr, elc., etc. 


Google 


— Sl — 


Lord Halifax au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 4-44 avril 1682. 


Je ne serais pas resté si longtemps sans écrire à Votre Altesse, 
mais les événements qui sont survenus depuis ma dernière lettre 
portaient en eux une si mauvaise empreinte et on fait une telle 
impression sur Votre Altesse, que j'ai craint de l'importuner et 
d'ajouter au mécontentement qu’elle éprouvait. Rien ne m'a done 
fait tant de plaisir que l'assurance que Votre Alicsse m'a donnée 
que j'oceupais toujours une place dans ses bonnes grâces ; je suis 
toujours le même homme à l'égard des affaires publiques, et, 
quant aux affaires privées, je suis encore moins süseeptible de 
changement; aussi je regarde comme une des plus grandes obli- 
gations que j'aie jamais retues, la franchise et la sincérité avec 
lesquelles Votre Aliesse a agi envers moi à Windsor. J'ai lieu de 
me plaindre de ma mauvaise mémoire, qui ne me permet pas 
de me souvenir de ce fait que Votre Altesse m'a laissé entrevoir 
dans sa letre; ainsi ce sera un nouveau bienfait dont je serai 
redevable à Votre Altesse, si elle veut bien m'éclairer un pen à 
cet égard, surtout si la chose est de uature à être de quelque 
utilité pour Votre Altesse ou pour moi, afin que je puisse m'en 
souvenir; en Inème temps, je ne vois pas la nécessité d'exposer à 
Votre Allesse que la position des affaires est tout à fait changée, 
depuis ce (qui s’est passé à Luxembourg, événement dont j'espère 
que l'on profilera comme d'un grand moyen pour assurer la paix 
publique, et puisque le Roi y prend une si grande part, il mérite 
tous les encouragements possibles de l1 part de ses alliés, qui sont 
obligés de lui rendre justice à eotte ocession, pour l'avoir si impi- 
toyablement censuré, avan: qu'il n'eût donné celte preuve de son 
zèle pour la conservation de la Flandre 
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Voire Allesse, j'en suis sûr, ne se trouvera pas en défaut à c> 
sujet; car, non-seulement c'est dû au respect et à la justice 
auxquels Votre Allesse ne manquer: jamais, mais c'est qu'il est 
en effet de la plus grande importance en toute occasion que Votre 
Altesse et Sa Majesté soient entièrement satisfaites l'unedel'autre. 
Ce n'est que parce que je sens toutes les conséquences d’une 
pareille démarche que j'y engage si fortement Votre Altesse; 
c’est dans une bonne intention, et j'espère qu'elle me pardonner: 
si je prends la liberté de lui conseiller de se donner quelque 
peine pour rectifier, dans la première lettre qu’elle écrira à Sà 
Majesté, toules leserreurs qu'on peut avoir commises, et excuser 
toutes les choses susceptibles d'une mauvaise interprétation. 1 
y a autant de zèle pour Votre Altesse dans ke conseil que je hi 
donue que daus le plus grand service; ainsi, j'espère qu'elle 
l'acceptera comme venant de son plus, etc., ete. 
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Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Anédite. 


Saint-James, 47-27 avril 4682, 


J'ai reçu hicr votre lettre du 17, par laquelle je vois que vous 
allez partir pour Diéren, où vous ferez, je crois, un séjour très- 
agréable, si le temps vous le permet. Tout estici dans le même 
état; il n'y a rien de nonvean, seulement toat le monde est im- 
patient de connaître le résultat des immenses préparatifs que font 
les Turcs, pour savoir s'ils sont destinés contre la Pologne ou 
contre la Hongrie. Leurs Majestés iront samedi à Windsor ; je dois 
yaller avec elles, et aussitôt qu'il ÿ aura quelque frégate de 
prête, je dois me rendre en Écosse pour y régler quelques 
afaires, et alors je ramènerai la duchesse par mer avec moi et 
nous nous fixerons dans ce pays-ci, car nous avons assez vOyIgé 
pendant ces trois dernières années. 1] ne me reste qu’à vous assu- 
rer, elc., etc. 
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Le Due d'Xork au Prinee d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 24 avril—4 moi 1682. 


J'ai reçu hier votre lettre du 26, par léquelle je vois que vous 
devez déjà être arrivé à La Haye, pour voir la kermesse, et j'espère 
que vous aurez beau temps, car sans cela tout le plaisir sera gâté. 
Nous avons eu beau temps pendant ces deux derniers jours, mais 
accompagné d'un vent d'est qui ne le rend pas aussi agréable 
qu'il l'aurait été d’ailleurs ; cependant un peu de chaleur ne nous 
ferait pas de mal; le tenps est ce soir à la pluie, ce qui peut-être 
fera de nouveau fixer le vant au sud. Je n'ai pas encore désigné 
Je jour de mon départ pour l'Ecosse ; je ne pourrai partir que 
Jorsque les frégates seront prêtes, mais je crois qu'elles pourront 
mettre à la voile vers la fin de la semaine procfiaine. Dans deux 
où trois jours, je le saurai positivement, et alors je prendrai mes 
mesures pour mon départ. J'ai l'intention de m'embarquer aux 
dunes, et je pense être de retour ici avec la duchesseversla fin de 
mai. Nous avons ici très-peu de monde à présent el pas du tout 
de nouvelles ; seulement, on m'écrit de Londres, que les fanati- 
ques ou le parli factieux sont très-abattus par la mesure que Sa 
Majesté a prise en leur défendant de s'assembler. Je n'ai plus qu'à 
vous assurer, elc., ele. 


Google 


— 985 — 


Le Due d'York au Princo d'Orange. 


Mnédite. 


Windsor, 40 avril—10 mai 4088, 


Je n'ai pu refuser au porteur, le comte de Forfar, de lui 
donner une lettre pour vous et de le recommander à vos bonnes 
grâces; c'est un homme de qualité et qui, je n’en doute pas, 
se rendra digne de vos bontés. Je pense partir pour l'Ecosse 
mercredi ou jeudi; les frégates seront prêtes à mettre à la voile; 
ne crois y rester que très-peu de temps; ainsi, si le vent m'est 
favorable, je serai de retour avec la duchesse vers la fin de mai. 
Le temps continue toujours à être très-mauvais et il pleut telle- 
ment que les prairies sont presque submergées. 11 a tombé beau- 
coup" de pluie aujourd'hui; aussi je crains qu'il ne continue 
de pleuvoir encore pendant longtemps. 

Je n'ai pas d'autres nouvelles à donner; ainsi, je finirai ma 
leltre, en vous assurant, elc., ele. 
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Le Due d'York au Prineo d'Orango: 
Inédite. 


Édimbourg, 9-19 mai 4882. 


Je n'ai reçu votre lettre du 8 qu'au moment même où j'allais 
m'embarquer ; ainsi je n'ai pas eu jusqu'à présent nile temps ni 
l'occasion de vous écrire, mais avant de recevoir celle-ci vous 
aurez déjà appris que je suis arrivé ici sain et sauf, quoique la fré- 
gate sur laquelle j'étais, ait échoué sur un banc de sable, nommé 
Lemmon, à huit lieues de la côte de Norfolk. C'est samedi matin 
que nous fimes naufrage; dimanche soir j'ai pris terreà Leith, 
et je suis arrivé ici aujourd'hui à neuf heures du soir. Nous avons 
perdu beaucoup de monde; mais le nombre des personnes qui se 
sont sauvées a été assez grand, vu le peu de temps quele vais- 
seau est resté sur l'eau. Plusièurs se sont noyées et parmi elles 
lord Roxborow e lord Obrian, M. Hyde, lieutenant du vais- 
sœau, et le capitaine Stuart, tous les deux Anglais; parmi les 
Écossais, Hopion, M. Joseph Douglas, et un certain Lerington, 
médecin; plusieurs de mes domestiques ont péri aussi, et de 
deux cent cinquante matelots qui composaient l'équipage, on en 
a perdu cent dix. C'est la grande présomption da pilote qui s'est 
trompé de route et de distance qui est la cause de la perte du 
vaisseau. IL passait pour un des plus habiles pilotes que nous 
eussions dans ces mers; il fat sauvé parmi le reste de l'équipage 
par une des chaloupes du yacht. Si j'y avais pensé alors je l'aurais 
fait tout de suite pendre, selon la coutume de ces mers, mais 
je le ferai condamner par un conseil de guerre, aussilôt que 
J'arriverai en Angleterre, ce qui sera bientôt, car j'espère partir 
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avec la duchesse lundi prochain, à bord de l'Æuppy-Return, 
frégate de quatrième ordre ; e’est le Glocester, frégate de troi- 
sièmeordre, sur laquelle nous avons fait naufrage. Je n'ai plus 
rien à vous dire, si ce n’est pour vous assurer, ete., elc. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 30 mai-9 join 4682. 


Je suis arrivé samedi dernier à Londres, après une traversée 
longue mais heureuse ; le lendemain je reçus vos lettres du 26 et 
du 29, datées de Honslaersdyck, par lesquelles je vois que vous 
avez entendn parler de eo qui m'est arrivé dans mon voyage en 
Ecosse. Je suis arrivé ici samedi soir et j'ai trouvé Sa Majesté 
très-incommodée de la fièvre ; mais on l'a saignée lundi matin, ce 
qui l'a braucoup soulagéc; elle n'a plus la fièvre aujourd’hui, elle 
st, Dieu merci, tout à fait bien portante ; ainsi je compte retour- 
ner à Londres pour chercher la duchesse, et revenir ici jeudi 
prochain. Je vous écris d'ici avant de partir, parce qu'il sera trop 
tard quand j’arriverai à Saint-James, et alors je n’aurais plus le 
temps de vous écrire. Tout va très-bien chez nous: Sa Majesté a 
plus de pouvoir, et lord Shaftesbury et son parti deviennent 
chaque jour plus faibles. Il ne me reste qu'à vous assurer, ele. 


Google 


— 339 — 


Lord Halifax 


Jnédite. 


Windsor, 2-42 juin 1682, 


Votre Altesse doit déjà avoir appris par M. Van Beuningen 
comment Sa Majesté 2 reçu ses lettres, chose qui m'a fait le 
plus grand plaisir; quoique le Roï n'en approuve peut-être pas 
toutes les expressions, ces lettres doivent cependant avoir produit 
sur lui un très-bon effet, en lui prouvant que Votre Allesse se 
donne des peines pour le satisfaire, el qu'elle désire faire dispa- 
raître toutes les occasions de mésintelligence que pourraient faire 
usîtreles dernières transactions entre elle et Sa Majesté. Je suis 
sûr que rien ne peut contribuer aussi fortement à la conservation 
de la chrétienté qu'une union entière d'intérêts el une confiance 
si parfaite, qu'elle puisse résister au danger d'être dominée ou 
détruite par ceux qui en craindraient les effets ; c'est pour cela que 
je prie de toute mon âme Votre Allesse de recevoir l'avertisse- 
ment que je lui donne que Votre Aliesse ne croie jamais le Roi 
capable de se persuader que ceux qu'on a connus iei comme 
contraires à ses intérêts, puissent jonir de quelque crédit ou de 
quelque influeuce auprès de Votre Alesse ; car une telle crainte, 
une fois introduite dans sa lête, de manière à ÿ prendre racine, 
détruirait bientôt toute son inelination à rechercher et à chérir 
l'amitié de Votre Altesse. Voire Altesse me pardonnera, si je lui 
avoue mes craintes, mais j'ai peur que sa 1rop grarde générosité 
ne l'ait empéché de distinguer quelques homnies faux, et ne l'ait 
rendu plus facile à être trompée et abusée sur l'état de nos affai- 
res par ceux qui sont trop dirigés par leur propre intérêt pour 
représenter les choses sous leur point de vue véritable. Ceci de- 
vient de jonren jour tellement évident, que je suis persuadé que si 
Votre Altesse le voyait comme nous, elle serait bientôt convain- 
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ue que même les meilleures choses seront souvent employées 
par eux pour un but infâme et pour des raisons qui ne sont 
pas excusables. Je ne dis pas ceci comme un trait de vengeance 
contre des hommes qui peuvent m'avoir cruellement abusé, mais 
c'est une grande vérité que j'affirme avec la plus grande indifé- 
rence, comme si je n'avais pas eu à me plaindre d'eux. 

Tout le monde attend avec la plus grande impatience la 
réponse du Roi d'Espagne, relativement à l'arbitrage qui, étant 
accepté par le Roi pour un but juste, sera, je crois, aisi 
interprété par ses alliés. Le Roi vient de se remettre d'une 
petite maladie, ce qui a rendu la gaieté à tout le monde, et sera 
une nouvelle agréable pour Votre Altesse, aux bonnes grâces de 
laquelle je me recommande humblement, etc., etc. 
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Saint-James, 23 juin—3 juillet 1682. 


J'ai reçu à Windsor, après le départ de la dernière poste, votre 
leure du 25, dans laquelle vous me dites que vous allez visiter 
en Flandre vos villes frontières, et que vous ne comptez y rester 
que quelques jours. Notre voyage nesera pas long, ar rous som 
mes arrivés ici ce matin, et nous irons lundi à Chatam voir lancer 
un vaisseau, puis nous relournérons, sans passer par ici, à Wind- 
sr, où nous comptons rester la plus grande partie de l'été. C'est 
demain un grand jour dans la Cité, c'est le jour des élections des 
shérifs; les factieux feront tous leurs efforts pour que les nou- 
veux nommés soient de leur parti, mais on ne sait pas encore 
qui l'emportera. 

Je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; ainsi, je finira 
en vous assurant, elc., ele. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James, 26 juin—6 juillet 1682. 


Je ue puis m'empêcher de vous recommander le. porteur de 
celle-ci, l'époux de l'héritière du vieux colonel Kilpatrik ; il 
vous dira mieux que moi comment vous pouvez lui accorder 
votre protection; il a aussi une lettre que Sa Majesté écrit aux 
États en sa faveur; ainsi je vous recommande vivement ses inté- 
rêts, c'est un très-brave homme et d'une très-bonne famille. 

J'ai été bien aise d'apprendre que vous avez échappé aussi 
aux dangers que vous avez couru sur meren revenant de Flandre, 
et qui auraient pu avoir de très-ficheux résultats. En fait de 
nouvelles, je vous dirai que les événements qui ont eu lieu samedi 
à la Cité, à l'occasion de l'élection des shérifs, a empéché 
Majesté d'aller à Chatam pour voir lancer à l'eau le nouveau vais- 
seau, comme je vous avais déjà dit. Les deux shérifs, auteurs 
principaux de ces troubles, ont été envoyés à la Tour par arrêt 
du conseil, etquoique, selon la loi d'Æubeas corpus, ils ne puissent 
y rester que très-peu de temps, cependant aussitôt qu'ils en sor- 
tiront ilsseront poursuivis devant la loi par le procureur-général 
à cause de leurs méfaits. Du reste, vous serez bientôt informé 
en détail de tout ce qui s'est passé; ainsi je ne vous en parlerai 
plus. Sa Majesté n'a pas encore fixé lo jour de son départ pour 
Windsor. & 

Je n'ai plus que le temps de vous assurer, ete, ete. 
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ce d'Orange. 


Le Due d'Yerk au Pr! 
Inédite. 


Windsur, 11-21 juillet 1652. 


Cue lettre n'offre aucun intérèt historique. 
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Le Due d’York au Prince d'Orange, 
Inédite. 


Windsor, 17-27 juillet 4683. 


J'ai reçu samedi soir, au moment où j'allais monter en voiture 
pour aller à Saint-James, votre lettre du 20, datée de Dieren, 
par laquelle je vois que vous avez chez vous le même temps que 
nous avons ici, et si la semaine dernière il a continué de même, 
vous devez avoir eu plus chaud que jamais, surtout vendredi et 
samedi. 

On s'est beaucoup remué dans la Cité pour choisirles nou- 
veaux shérifs. Mais samedi tout était fini; le lord maire a déclaré 
dûment élus North el Bax, tous deux d'une probité reconnue, 
etles deux anciens shérifs ont aussi déclaré dûment élus Papillion 
et Dubois, deux factieux ; ainsi l'on doit discuter devant la Cour 
de Westminster, si ce sont ces deux derniers qui doivent rester, 
quoique, selon ce que j'ai entendu dire, ceux que le lord maire 
souient seront conrmés sans la moindre difficulté ; mais on vous 
rendra bientôt de ceci un compte détaillé. 

La duchesse a élé un peu indisposée ce matin, mais elle est 
mieux à présent ; ainsi j'espère que ce ne sera rien du tout. Je 
vous écris à présent, quoique ce soit demain jour de courrier, 
parcs que, comptant demain aller à la chasse, je ne sais pas si je 
serai de relour assez Lô pour le faire. 

Je n'ai plus qu'à vous assurer, ele., ele. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 21-31 juillet 1682. 


Cette letire n'offre aucun intérét historique. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 30 juillet août 1682. 


J'ai reçu vendredi, en revenant de la chasse, votre lettre du 30, 
mais il était trop tard pour vous répondre par la même poste, c® 
que je fais à présent par le porteur de celle-ci, le capitaio? 
Maxwell, qui retoume en Hollande. Je vois que vous allez passer 
en revue une parlie de vos troupes, et vous failes bien; elles 
n'en deviennent que meilleures. En fait de nouvelles, je vous 
dirai que lord Sunderland est revenu à la Cour; la duchesse de 
Porsunouth lui a fait faire sa paix avec le Roi, à qui il a demandé 
pardon de ses fautes passées, en l'assurant de sa bonne conduite 
et de son dévouement futur, et je ne doute pas qu'il ne remplisst 
sa promesse. 

Je ne vons en dirai pas davantage, si ce n'est pour vous As$u- 
ver, elC., elc. 
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Lord funderland au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londers. Ler—11 auût 1682. 


Votre Allesse m'a lellement favorisé dans toutes les occasions, 
que j'ai lieu de croire qu'elle verra avec plaisir tout le bien qui 
pourra m’arriver; c’est ce qui me fait prendre la liberté de faire 
savoir à Votre Altesse que Sa Majesté a daigné me permettre de 
baiser sa main, et im'a reçu très-gracieusement; la réception que 
le duc m'a faite a aussi été au-delà de ce que j'attendais, et 
ses procédés envers moi ont été tels À celte occasion, que je lui 
en serai toujours reconnaissant, et que je lui dois plus que je ne 
mérite, quoique je ferai tous mes efforts pour m'en rendre digne. 
Milord Hyde s'est aussi eomporté à mon égard aussi bien que 
j'aurais pu le désirer lorsque nous vivions en meilleure intelli- 
gence; je dois arouer que je lui dois beaucoup de services, et 
que je suis bien aise que ce soit à lui à qui je les dois. Si j'ai 
trop longtemps importuné Voire Allesse sous ce rapport, il Faut 
que Votre Altesss s'aceuse elle-même de m'avoir fait supposer 
qu'une pareille chose ne lui déplaisait pas. Si, dans quelque 
position que je sis, je puis rendre à Votre Allesse quelque ser- 
vice, il °y a personne au monde qui saisisse l'occasion avec plus 
de zèle que, ete, ele. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsur, 8-18 août 1682. 


J'ai reçu aujourd'hui votre lettre du 10, et je suis très-fâché 
d'apprendre qu'il a continuellement plu le jour que vous avez 
passé la revue de vos troupes, ce qui était très-désagréahle pour 
elles et pour vous. Quant à ce qui regarde l'affaire d'Orange, j'en 
ai été informé par M. Van Beuningen. Sa Majesté et moi nous 
nous sommes entretenus à ce sujet avec l'ambassadeur de France. 
M. Van Beuningen vous rendra un compte détaillé de tonte cette 
aff je n'ai pas besoin de vous en parler plus longtemps. 
J'irai demain à Londres où je pense rester jusqu'à samedi, el alors 
retourner ici, où il ne se passe rien de nouveau pour le moment; 
ainsi, je finirai en vous assurant, etc., etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James, 45-25 août 4662. 


La duchesse est aceouchée ce matin d'une fille, et, Dieu merci, 
elle et l'enfant se portent très-bien; elle a eu de très-heureuses 
couches, et quoique l'enfant soit venu au monde une nuit plus 
tôt qu'on ne le croyait, il est très-beau et très-fort, ce qui m'a 
fait croire que sa mère s'était trompée dans son caleul, plutôt 
que de supposer qu'il est venu avant le temps. J'étais à Windsor 
lorsqu'on m'en apporta la nouvelle, et je suis arrivé ici le plus 
promptement possible. Je n'ai plus le temps de vous rien dire, si 
ce n'est pour, ele., etc. 
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Le Prinee d'Orange à lord Hyde, 
Publiée dans la Correspondance de lord Rochester. 


Dieren, 34 août 168 


Il y a longtemps que je ne vous ai lourmenté de mes intérêts 
particuliers, présentement je m'y trouve obligé, À mon grand 
regret, par les violences que la France me fail. J'ai imploré la 
protection et l'assistance de Sa Majesté; je vous prie d'appuyer 
par voire puissant crédit la très-humble supplication que j'ai 
faite au Roi; j'espère qu'il aura la bonté de ne point souffrir que 
l'on traite de cette manière celui qui a l'honneur de lui être si 
proche, quant à ce que, je m'rssure, il le peut 7 remédier si faci- 
lement ; puisque je erois que. si Sa Majesté me fait la grâce de 
parler un peu ferme et de témoigner à la France que les violences 
qu'elle me fait la touchent, j'en serai bientôt délivré. J'espère 
que vous ne me refuserez pas la prière, Lrès-instante, que je vous 
fais pour votre appui, puisque vous me l'avez loujours promis en 
tout ce qui concernerait mes intérêts particuliers; vous ne pour- 
riez jamais me donner une preuve plus essentielle de voire 
amilié qu’en celte occasion, que je tâcherai reconnaître partout 
où il s'agirait de vous faire voir combien je suis votre servi- 
teur (1). 


(4) Louis XIV s'empars, vers cette époque, de la principauté d'Orange, 
sous prètexte qu'elle appartenait à la Maison de Longeville; M. Heinsius 
fut envoyé en mission spéciale, par les États-Géniraux, à la Cour de 
France, paur réclamer contre celte. spol Le prince s'était fatté que 
l'envoyé d'Angleterre nppuyerait la réclamation des ambassadeurs des 

e de Hetnsios à Paris, lord Preston lui dit qu'il 
n'avait point reçu d'ordre de sa Cour d'appuyer les réclamations du prince 
d'Orange. Heinsius quitta Paris vers la fn d'octobre 1683, sans avoir pu 
ubtenir ce qn'il demandait. (Dalrymple’s Memeirs.) 
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Le Due d'Xerk au Prinee d'Orange, 
édite. 


Windsor, 25 août=—{ septembre 4583 


Je n'ai pas eu le temps de vous faire savoir par la dernière poste 
que j'avais reçu votre lettre du 44; je n'ai pas encore pu 109 
plus voir M. Barillon; quand je le verrai, j'aurai un entretien 
avec lui, et je prierai aujourd’hui M. Van Beuningen de m'infor- 
mer de quelques matières de fait et des articles du dernier traité 
qui concernent la Maison d'Orange, afin que je sois mieux dis- 
posé à toutes les objections qu'on pourra me faire. 

Nous avons de nouveau un très-mauvais temps; il a plu hier 
pendant presque toute la journée, et aujourd'hui cela continuc. 
J'ai peu de nouvelles à vous donner, ainsi je ne vous en dirai 
pas davantage, seulement pour vous assurer, ele., elc. 
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Le Duc d'Yerk au Prines d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 29 août—3 septembre 1582. 


J'ai reçu à Windsor votre lettre du 54, par M. Van Beuningen, 
qui m'a rendu un compte détaillé de l'affaire d'Orange, et qui 
vous informera, j'espère, de ce qui s'est passé dimanche dernier 
au conseil, à Windgor, et vous apprendra en même temps let 
instructions que l’on a données à M. Jenkius pour aller traiter 
avec l'ambassadeur de France. Quand je le verrai, je lui parlerai 
moi-même, et je désire que loute cette affaire ait Le résultat que 
vous désirez; je ferai toujours tout mon possible pour vous 
prouver que je prends à vous le plus grand intérêt. Je ne puis 
vous en dire davantage; je dois me lever demain matin de bien 
bonne heure pour aller à la chasse. Ainsi, je finirai en vous assu- 
rant, ele, ete. 
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Le Due d'Yerk au Prinee d'Orange. 


Inédite. 
Londres, 4-14 septembre 1682. 


Je n'ai reçu vofre lettre du 3 qu'hier au soir, comme j'arrivai 
ici. En revenant de Windsor, M. Van Beuningen est venu me 
parler avant diner, relativement à l'affaire d'Orange, et m'a rende 
compte de tout ce qui a été fait, ce dont j'ai été surpris ct fâché, 
car je ne les aurais jamais cru capables d'exécuter leur menace 
de mettre les Lroupes en quartier d'hiver. M. Van Beuningen 
vous informera de ce qu'on à résolu au conseil celte après-midi. 
J'aurais beaucoup désiré que mes paroles ou mes aclions eussent 
ea plus d'influence qu'elles n'en ont réellement, car alors rien 
de ce qui s'est passé n'aurait eu lieu, et vous et la ville d'Orange 
n'ayriez pas été trompés et abusés de la manière dont vous l'avez 
été; mais, je vous prie, soyez sûr que je ferai loujours mon pos- 
sible pour protéger vos intérêts. En fait de nouvelles, je vous 
dirai que Sa Majesté aime element la campagne qui environne 
“Winchester, qu’elle a l'intention d'y aller passer un mois dans 
la saison propre à la chasse au faucon, et je crois qu'elle n’est 
pas éloignée d'y bâtir quelque maison. Elle doit arriver de 
“Windsor d'aujourd'hui en huit et partir le 48 pour New-Market, 
où elle ne restera d'abord que dix jours, mais elle ÿ retournera 
vers la Saint-Michel et fera encore un séjour de rois jours, 
comptant revenir ensuile ici et y rester jusqu'après le mois d'oc- 
tobre. 

de n'ai plus rien à vous dire ; ainsi, je vous prie de compter 
toujours sur ma parfaite amitié, ete., ete. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Ornnçe. 
Inédite. 


Londres, 49-29 septembre 1682. 


J'ai reçu hier votre lettre du 24, et j'ai fait tout ceque j'aipu 
pour vous, relativement à l'affaire d'Orange; j'en ai parlé à Sa 
Majestéet à l'ambassadeur français qui est ici, et je suppose 
qu'au moment où je vous écris cette lettre, vous aurez déjà été 
informé de la réponse que l'on a faite à Paris à l'ambassadeur 
hollandais, et si elle est telle queje l'entends dire, je croisqu'elle 
mettra un terme à toute cette affaire. En fait de nouvelles, je 
vous dirai qu’il y a eu aujourd'hui un peu de bruit à la Citéà 
cause de l'élection des shérifs. Le parti modéré a élu ce matin, à 
la place de Box, an certain Riche, qui avait payé sa taxe, et 
dans l'après-midi les deux anciens shérifs se sont assemblés avec 
le parti factieux et auraient fait probablement quelque chose 
vontre les formes, si le lord maire n'était venu les empêcher et 
ue les avait renvoyés chez eux, ce qu'ils n’ont fait qu'en con- 
mettant quelques-désordres, dont les auteurs seront punis s'ils 
viennent à être découverts. Par la prochaine poste, vous en ap- 
prendrez davantage à ce sujet; je finirai donc en vous assn- 
rant, elc., etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 242 cotobre 4682. 


Je n'ai pas voulu laisser le porteur, M. Chudley (4), retourner 
en Hollande sans lui donner une lettre pour vous et vous faire 
savoir en même temps que j'ai reçu la vôtre du 2, datée de La 
Haye, par laquelle je vois que jen'avais pas été bien informé au 
sujet de l'affaire d'Orange; j'ai fait tout mon possible et je con- 
tinuerai à faire tous mes efforts pour qu'elle se fasse à votre 
satisfaction. Quant à ce qui se passeici, le porteur de celle-ci 
vous en instruira lui-même ; ainsi, je finirai en vous assu- 
rant, elc., ete. 


44) Nous laissons l'orthographe du num de Chudieigh telle qu'elle st 
treuve dans les Lettres, 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
hiédite. 


Londres. 645 octobre 4652. 


Je vois, par voire leurre du 9 que j'ai reçue à New-Market, 
que les Étais vont envoyer, un ambassadeur extraordinaire en 
France pour l'aflaire d Orange, et je ne doute pas que le Roi nt 
fasse aussi tout son possible pour l'arranger. Je suis arrivé icihier 
de New-Market pour un motif bien désagréable; on m'avait @- 
voyé chercher, parce que ma fille Charlotte était dans des con- 
vulsions horribles, etje l'ai trouvée si mal, que je suis bien étonné 
comment elle est encore en vie ; mais je erois qu’elle ne passera 
pas la uit et qu'elle mourra avant même que je n'aie foi me, 
lettre, ce dont vous serez bien fâché, je l'espère; ainsi je ne vous 
en parlerai pas davantage. 

Au moment où j'allais cacheter ma lettre, on est venu me dire 
que ma petite-fille était morte. 


Gougle 
pr 


Le Duc d'Xerk au Frinee d'Orauge. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londres, 14 octubre—3 novembre 1682. 


Triomphe de la Cour sur la cité de Londres. — Mortification 
des Whigs. 
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Le Prinee d'Orange au Roi 


Publiée comme ci-dessus 
5 Novembre 1682. 


J'ai reçu, avec le respect que je dois, la leutre que Votre Majesté 
m'a fait l'honneur de m'écrire par M. Chudieigh (1). Il me Sera 
très-facile à obéir à ses ordres, el pour persuader l'Empereur et 
l'Espagne à la paix, puisque jele puis assurer de certainescience, 
qu'ils la souhaitent autant que qui que ce soit, pourvu qu'elle soit 
générale, et je ne crois pas que Votre Majesté la voudrait aulre- 
ment, puisqu'elle ne pourrait être d'aucune durée, et que je suis 
très-persiadé que ce n'est ni l'intérêt de Votre Majesté, ni celui 
de cet Eut, qui ne bulte qu'à une paix sûre el durable, à quoi if 
contribueront ce qui sera en leur pouvoir, ainsi que je ferai aussi; 
et quoique je sache que la France me veut faire passer pour celui 
qui souhaite la guerre, j'espère que Votre Majesté me fera la jus- 
tice de n'y point ajouter foi, quand elle voudra prendre la peine 
de considérer qu'il n'y a présentement homme dans l'Europe qui 
a un intérét plus contraire, quand on considérera toutes les cir- 
constanees des choses. 

Je fus très-marri de voir qu'on a voulu persuader à Vote 
Majesté, comme s'il y avait de ses alliés qui auraient l'impri- 
dence de la vouloir menacer et la forcer à une guerre. Je ne puis 
croire que l’on puisse en trouver qui auraient été assez imperti- 
nents de tenir un parcil langage, mais certainement ee sont des 
artifices de la France qui, indirectement, a voulu le persuader à 
Votre Majesté, pour les mettre mal avec beaucoup de raison dans 
son espric. Je ne crois pas qu'il y ait un deses alliés qui voudrait 
engager Votre Majesté, ou lui demander que ce qui est conforme 
aux Lraïés qu'ils ont avec elle; a moins j'en puis répondre à 


11 Envoyé de l'Angletewre à La ave, 
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l'égard de cet État, qui ne souhaite rien plus que de pouvoir faire 
ce qui serait agréable à Votre Majesté, et lui témoigner l'attache- 
ment inviolable qu'il aura pour ses intérêts, et qu'ils n'auront 
jamais failli que de pouvoir contribuer à la grandeur et au pou- 
voir de Votre Majesté, ee qui est anssi leur véritable intérêt, et de 
quoi ils ne se départiront jamais. 

Pour moi, une des plus grandes mortifications que j'aie en ce 
monde, c'est de n'avoir jusqu'à présent eu aucung occasion pour 
faire voir à Votre Majesté mon véritable zèle pour son service et 
ses intérêts. J'espère qu'elle n'ajoutara jamais foi aux personnes 
quila voudraient persuader du contraire, ni que l'on me pourrait 
faire aceroire que Votre Majesté ne me faisait plus l'honneur 
d'avoir de l'amitié pour moi, comme je vois qu'elle soupçonne 
qu’il arriverait, par la lettre qu'elle m'a fait la grâce de m'écrire; 
puisque si longtemps qu'elle m'assure le contraire, je ne pour- 
rais jamais avoir de telles pensées, surtout voyant la bonté qu'elle 
a eue depuis peu de se vouloir bien intéresser aux violences que 
la France m'a failes à Orange, ct j'espère qu’elle voudra bien 
continuer à me protéger el à me faire avoir réparation el satis- 
faction de ce que j'ai souffert si injustement. Si la nouvelle que 
je viens de recevoir est véritable, que la France m'a pris toute la 
principauté, sous prétexte d'une vieille prétention de lamaison de 
Longucyille, je serai entièrement ruiné si Votre Majesté ne m'as- 
siste avec vigueur, et ne me fasse rendre ce que l'on me prend 
avec lant d'injuslice ; ce que j'attendrai de sa bonté eL des assu- 
rances qu'elle me faitla grâce de me faire de la continuation de 
son amitié, et puisque je serai touie ma vie, avec un profond 
respect, son très-humble et très-obéissant neveu et serviteur. 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 28 norembre—8 décenbre 4682. 


Verdiel délivré contre lord Grey el Pilkenton. 


Lo Duc d'York au Prince d'Orange: 
Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 18-28 décembre 1682. 


Son opinion sur lord Shaflesbury et lord North. 


PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


La correspondance de cetie année roule principale- 
ment sur deux événements dont l'Angleterre fut le 
théâtre, 

Le premier fut la suppression de la Charte de la ville 
de Londres, et de plusieurs autres villes du royaume. 
Gette mesure fut considérée comme un grand triomphe 
par la Cour, ct comme devant amener enfin le pouvoir 
illimité de la Couronne, et transformer ainsi la monar- 
chie limitée de l'Angleterre en une monarchie illimitée, 
comme celle de la France sous Louis XIV. 

L'autre événement fut la découverte de la double 
conspiration, connue sous le nom de complot de Rye- 
House, qui coûta la vie à plusieurs hommes influents du 
parti de l'opposition. 

La joie que manifeste le duc d’York de ces deux avan- 
ages obtenus par la Cour est d'autant plus curieuse, 
quand on pense que, peu d'années après, Jacques II 
crut sauver sa Couronne prête à lui échapper en resti- 
luant à la ville de Londres cette même Charte qu'il avait 
vu supprimer avec tant de joic sous le règnc de son 
frère. 
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De son côté, le prince d'Orange ne cessait de faire les 
plus vives instances auprès de la Cour de Londres pour 
se joindre aux États-Généraux, afin d'arrêter Louis XIV, 
mais toujours sans succès. 

La Cour de Londres offrait sa médiation qui était ac- 
ceptée par Louis XIV, mais refusée par l'Espagne et 
l'Empereur, à cause de lapartialité du cabinet anglais. 

Le prince d'Orange appréhendait que les Etats-Gé- 
néraux finiraient par abandonner de leur côté l'Espagne 
et l'Empire, ce qui mettrait la Maison d'Autriche et 
l'Europe à la discrétion du Roi de France. 

Ce résultat, prévu en 1683, se réalisa l'année sui- 
vante, 
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Le Due d'York au Prince d'Ora: 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Londrse, 26 décemhre—3 janvier 1688. 


Il s'intéresse à la restitution de la principauté d'Orange et sou- 
haite la paix. ; 


Le. Due d’Verk au Prinee d'@range. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 8-18 janvier 1683. 


Le duc d'York espère que le prince d'Orange donnera des 
conseils pacifiques aux Espagnols. 
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Le Due d'Iork nu Prince d'Orange 
fred te. 


Lundres. 3-13 


Cette lattes à otre aucun incarét hstorique. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 20 fevrier—2 mars 163. 


Cette lettre n'offre aucun intérét historique. 
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Le Bel de le Grande-Bretage au Princo 
d'Orange. 


Inédite. 
. Whitehall, 2-42 mars 4688. 


Votre lettre du 48 février m'a causé le plus grand plaisir, 
ainsi que le feront toutes celles dans lesquelles vons m’assurerez 
de votre affection; toute espèce de preuves que vous m'en don- 
nerez seront Loujours reçues avec reconnaissance. 

Je suis ravi de voir que vous êtes tout. à fait de mon opi 
et que vous croyez que la paix est une chose indispeusable pour 
nous deux. Je pense que si l'on avait suivi mes conseils, elle se- 
rait à présent très-avancée, tandis que je ne vois plus d'autre 
moyen de l'obtenir, si ce n'est que le Roi d'Espagne accepte 
l'arbitrage (1). La saison avancée et la mauvaise tournure que 
prennent les affaires de l'Empereur en Hongrie (2) la rendent 
encore plus désirable que jamais, et nous devons faire les plus 
grands efforts pour que le Roi de France, dont on a si longtemps 
refusé les offres, ne puisse saisir une si belle occasion. Mon opi- 
nion, sur cétte affaire, se trouve plus en détail dans les Mémoi- 
res de Chudleigh (3) ; ainsi donc, il me reste seulement à vous 
dire que vous tenez à moi de si près, et que nos intérêts sont et 
doivent être tellemement liés ensemble, que non-seulement nous 
devons viser aux mêmes choses, mais encore employer les mêmes 
moyens; car si nous différons, nos ennemis communs sauront 


(1) Louis XIV avait offert l'arbitrage de la Grande-Bretagne. 
(2) Tandis que le Roi de France dépouillait l'Espagne de la ville de 
Luxembourg et d'autres districts dus les Pays-Bas, l'Empereur était tene 
* en échec par les Turcs, alliés de Louis XIV. Les infidéles, après avoir 
obtenu de grands succès en Hongrie, «€ préparaient à cette époque à 
assitger Vienne. 
(8) Faroyé britannique à La Haye. 
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profiter de notre division, au préjudice de notre famille à la- 
quelle ils ne pourraient nuire sans cela. Je ne saurais douter de 
votre amitié pour moi, et j'attends la méme chose de vous. 
Je dois au porteur de celle-ci, M. Van Beuningen, la justice 
de dire que je n’ai jamais rencontré personne plus vivement 
attaché à vous ct à nos intérêts que lui. Je suis, avec une sincère 
amitié, votre, etc 
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Le Due d'York au Priuee d'Orange. 
édite. 


New-Market, 49-29 mars 4693. 


J'ai reçu aujourd’hui en revenant de la chasse, votre lettre du 
49, par laquelle je vois que M. Van Beuvingen vient d'arriver 
chez vous, et que vous étiez sur le point de partir avec ma fille 
pour Dieren, où vous vous amuserez probablement si le temps 
est aussi beau qu'ici. Nous n'avons eu cetle année que très-peu 
de courses de chevaux; mais l'on vient de me dire qu'il y en 
aura pendant tous les jours de la semaine prochaine, excepté 
vendredi. Cette ville est à présent remplie de monde ; outre les 
courses de chevaux, nous avons encore des chasses et des com- 
bats de coqs; ainsi nous avons toujours quelque chose à faire, 
quoiqu'il n'y ait rien de nouveau. Je n'ai plus qu'à vous assu- 
rer, ele. etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
édite. 


Windsor, 47-27 avril 1683. 


Nous sommes arrivés ici samedi matin, et ce matin j'ai reçu 
votre lettre du 49, dans laquelle je vois que vous avez l'inten- 
tion de rester là où vous êtes jusqu'au commencement de mai. 
Les nouvelles que nous recevons de l'étranger, me font penser 
comme vous, que la guerre éclatera parmi les chrétiens, aussi 
bien que parmi les Tures et les Rois du Nord, ce dont je suis 
très-fâché, car je suis un de ceux qui désirent la paix. 

Ea fait êe nouvelles, je vous dirai qu'il y a eu la semaine pas- 
ste un peu de désordre À Oxford entre les écoliers et le peuple, 
et, à ce que l'on m'a dit, ce sont les habitants qui ont lort, el 
ils s'exposent par là à perdre leur charte. Je n'ai plus qu'à vous 
assurer, elc., elc. 
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Le Due d'Yerk au Priuee d'Orange. 
Mnédite. 


Windsor, 97 avril7 mai 1683. 


Je viens de recevoir votre lelre du 29, par laquelle je vois 
que vous êtes sur le point de partir pour La Haye, et de là aller à 
Honslaersdyck, séjour très-agréable pour cette saison de l'année. 
Le tounerre et la pluie que vous avez chez vous, sont remplacés 
iei par le vent qui ne nous à pas encore laissé un seul jour tran- 
quilles. Les Whigs semblent vouloir imiter la saison, et élever 
parmi le peuple un orage pareil à ceux qui nous menacent dans 
les airs, et à ce propos ils fone Lous leurs efforts pour exciter au 
désordre, et faire revivre les anciennes animosités, mais en 
agissant ainsi, ils montrent qu'ils ont plus de malice que de 
jugement ; la preuve en est dans ce qu'ils ont fait dernibrement 
au lord maire et à quelques-uns des aldermen, et leurs efforts 
ridicules pour faire un nouveau complot, conduit par un nommé 
Louis; mais il serait trop long de vous informer de toutes ces 
affaires, vous devez déjà en être instruit ; ainsi, je finirai en vous 
assurant, ele., ele 


[LA En 
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Le Due d'York au Prince d'@rançe. 
Lies 


Wanésor. 343 mai 145. 


Je vais veus iaionwer d'une progesition qu'on à bite à & 
Majesté et qu'elle à acceptée, c'est cèlle du manage de la pris: 
cisse Aane avec le prince de Danemarck. Cest l'ambassadeur 
de cite Cauranns qui l'a proposé aujourd'hui ; Sa Majesté y 2 
doncé sun approbation; ainsi je ne puis pas m'empécher de 
vous en fire part. Il est à présent trèstard, et je dois aller 
chasser le cerf demain malin : ainsi, je n'ai que le temps de vous 
assurer, elc., elc. 
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Le Duc d'Xork au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 8-48 mai 4685. 


Cette lettre n'offre aucun intérêt historique. 
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Le Due d'Xork su Prince d'Orange. 
édite. 


Windsor, 29 mai—8 juin 1685. 


J'ai reçu veudredi votre lettre du 1% juin, mais si tard qu'il 
n'a été impossible de vous répondre jusqu'à présent ; je vois que 
vous venez d'arriver d'Anvers, et que le marquis de Grana dit 
qu'il désire la paix. Je conviens avec lui et avec vous que les 
Espagnols ne sont pas en état de désirer la guerre, et ils auraient 
dà déjà s'en délivrer en acceptant l'arbitrage, au lieu de per- 
dre tout morceau par morceau et mettre en danger toutes leurs 
possessions. C'est tout ce que j'ai à vous dire à ce sujet. 

J'aieu assez beau.temps dans mon voyage pour aller à Ox- 
ford et revenir; mais, depuis que je suis de relour, nous avons 
eu beaucoup de tonnerre, d'éclairs et de pluie. Il ne se passe ici 
rien de nouveau ; ainsi, je finirai en vous assurant, etc. etc. 
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Le Duc d'York au Prince 
Inédite. 


Windsor, 18-28 juin 1683. 


Je vois, par votre lettre du 22 que j'ai reçue hier, que 
l'escadre que vous avez toute prête sera bientôt eu mer. Nous 
n'avons plus de nouvelles certaines de celle que l’on prépare à 
Brest; nous croyons seulement qu'elle ne s'est pas dirigée du 
côté du nord, parce que nous n'avons pas recu la nouvelle de 
son entrée dans le canal. Le lord maire et l'aldermar sont ve- 
nus aujourd'hui ici présenter une pétition à Sa Majesté, relati- 
vementà leur Charte, dont le Roi peut à présent s'emparer. 
Avant la semaine prochaine, la réponse qu'ils auront reçue 8cra 
imprimée, et j'espère que votre ambassadeur, qui l'a entendue, 
vous en rendra compte; ainsi donc, je n'ai pas besoin de la ré- 
péter, et je vous dirai seulement que le jour où elle l’a rendue a 
été un grand jour pour la monarchic. 

Vous pouvez être sûr, ele., elc. 
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Le Due d'York au Prinee d'Orange. 
édite. 


Windsor, 22 juin—2 juillet 1643. 


En arrivant à Londres, j'ai appris que l'on venait de découvrir 
une conspiration contre Sa Majesté et contre moi; ce n'était pas 
ua complot comme celui du docteur Oates, mais bien une cons- 
piration réelle et vérilable, car on a donné l'ordre de se saisir de 
tous les conspirateurs. Jusqu'à présenton n'a pu s'emparer que 
d'un seul, tous les autres s'étant enfuis. Ils sont tous pour la 
plupart faratiques en principes ou en paroles ; il y a trois hommes 
de loi : Gocdenough, West ei Nelthrop, et leur projet était de s'em- 
parer de la personne de Sa Majesté et de la mienne, quand nous 
reviendrions de New-Market, mais l'incendie qui est survenu 
dans celte ville nous ayant forcé de la quitter plus tôt que nous 
le pensions, ils ne furent pas prêts. Depuis notre arrivée ici, ils 
ont parlé de le faire entre cette ville et Hamptoncourt; mais 
comme je n'accompagne pas généralement Sa Majesté dans ce 
voyage, ils n’ont pas jugé à propos de se saisir d'un de nous deux 
seuls. Par la prochaine lettre, je vous parlerai de tout ceci plus 
en détail; Sa Majesté va demain au conseil à Hamptoncourt pour 
trailer de cette affaire. L'escadre française a été signalée devant 
Douvres, lundi dernier au soir; ainsi, si le vent a continué à 
êire favorable pôur elle, je erois qu'elle sera à présent près du 
Sund. 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Anédite. 


Londres, 3-18 juillet 1643, 


J'ai reçu dimanche dernier votre letire du 6, etje vois que 
vous avez appris avee plaisir l'heureux résultat de l'affaire de Li 
Charte, qui sera, comme vous devez bien le penser, d'un grand 
avantage pour la monarchie, et qui établira la paix etla tranquillité 
dans le gouvernement, et si l'on tire profit de cette conspiration, 
qui a été si heureusement découverte {ce dont jc ne doute nul- 
lement), j'espère que ee qui étail regardé comme la destruction 
et la ruine de la monarchie tournera à son avantage. Plusieurs 
des conspirateurs doiven! être jugés la semaine prochaine, et la 
plupart de ceux que l'ou prend journellement avoucut le fait ; 
quoiqu'ils eussent manqué leur coup dans le mois de novembre 
dernier, eL qu'ils n'eussent pu s'emparer de la personne de Sa 
Majesté et de la mienne, il parait qu'ils avaient l'intention de 
se soulever encore à la fin du mois dernier ou au commencement 
de celui-ci, et de chercher tous les moyens imaginables pour 
s'assurer, comme ils le disent, de la personne de Sa Majesté et de 
la mienne. On à fait partout désariner les fanatiques, et en cher- 
chant dans la maison de Wildman, on a trouvé cachés dans un 
cuve, sous quelques bûches de Lois, deux canons qui, certai 
nement, élaient là pour servir au moment de la révolte, et qui 
auraient été d'un grand usage dans les rues. Le lord maire, 
l'alderman et le conseil ardinaire ont été voir Sa Mijesté 
pour la féliciter de la délivrance d’une aussi horrible conspiration, 
eLils sont cnsuile venus me complimenter. 

Je voudrais vous en dire davantage, mais je n 
temps, cte., ete. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange. 


Londres, 10-20 juillet 1683, 


J'ai reçu votre lettre du 9, et je vois que vous avez été informé 
par la mienne de la conspiration, qui paraît chaque jour plus 
considérable qu'on ue l'avait cru d'abord, relativement à l'insur- 
rection; car hier on s'est assuré de lord Essex, lord Brandon, 
lord Howard de Escrick, M. Hampden, et autres. Les deux pre- 
micrs ont été envoyés à la Tour, ct n'ont rien avoué; mais le 
troisième, mieux avisé, a toul reconnu el a dit des choses qui se 
rapportent exactement avec celles que nous tenons des autres 
conspirateurs. Ils doivent étre jugés jendi prochain, et alors tout 
le monde sera parfaitement convaincu de la vilenie de ces gens, 
dontil y a quelques-uns assez malicicux ct assez malintentionnés 
pour dire que tout ceci n’est qu'un complot formé par la Cour; 
imais une fois les jugements finis, il faudra bien qu'ils se taisent. 
On a saisi à la campagne trois hommes qu'on a pris pour Rum- 
bold, parce qu'il était borgne; mais nous ne savons pas encore si 
un d'eux est la personne que l'an cherche. 

Je n'ai plus rien à vous dire, etc., ete., etc. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Londres, 96 juillet—S août 1683. 


J'ai reçu, il y a deux jours, votre lettre du 2 août, et je vois 
que vous avez beaucoup contribué à faire saisir les complices de 
la dernière conspiration qui s'étaient échappés d'ici; je suis tout 
à fait satisfait de ce que vous avez fait, et je ferai loujours tout 
mon possible pourque Sa Majesté et vous, vous soyez en bonne 
intelligence. Je vous engage aussi très-forlement, comme vous 
le dira le porteur de celle-ci, M. Bentinck. à qui j'ai franchement 
fait connaître mon opinion à ce sujet à avoir en considération 
les affaires de l'Allemagne, et à penser à ce qu'il vous dira de 
la part de Sa Majesté. Le mariage entre ma file la princesse Anne 
et le prince George a été conclu hier, et Sa Majesté a fixé mardi 
pour notre départ pour Windsor, où nous restérons tout le mois 
prochain, mais je ne saurais vous dire si l'on a l'intention d'aller 
à Winchester. 

Je n'ai pas besoin de vous en dire davantage, le porteur de 
celle-ci étant très-bien informé de lout; il ne me reste donc 
qu'à vous assurer de ma sincère et parfaite amitié, etc., etc. 
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Lord Hyde su Prince d'Orange. 
Inédite. 


Saint-James, 29 juillet août 1685, 


Je remercie uès-humblement Votre Allesse de l'honneur 
qu'elle a daigné m'accorder en me Lransmeltant ses ordres par 
M. Bentinck, et je suis prêt à les exécuter avec lout le zèle 
tout le dévouement possible. J'espère que M. Bentinck me ser- 
vira assez bien auprès de Votre Altesse pour lui représenter 
combien je désire gagner son estime, et je m'en rapporte à li, 
s'il ne pense pas que je fais tous mes efforis pour m'en rendre 
digne. Je suis bien fâché qu'il existe une telle différence sur 
l'opinion des afaires publiques pour l'empêcher de partir d'ici 
pleinement satisfait; mais j'espère que, sur d'autres matières 
qui exigeaient peut-être plus de jugement, il aura eu un succès 
tel que Votre Allesso n'aura pas à se repentir de l'avoir envoyé 
ici pour quelque temps, quoique Voure Altesse ait eu besoin de 
lui là où elle est. L'amitié qui vous a unis pendant quelque 
vemps, e l'intimité et le crédit dont il jouit auprès de Voure 
Allesse, m'ont amené à m'entretenir Lrès-ouvertement avec lui 
des affaires présentes comme des passées, dans les intérêts de Sa 
Majesté, du duc et de Votre Altesse, qui sont Lellement unis par 
la main de Dieu, que l’on peut aisément dire : maudit qui vou- 
drait les séparer. 

Si M. Bentinck juge à propos d'imporluner Votre Altesse à ce 
sujet, elle jugera elle-même si tout ce qu'il lui dira ne provient 
pas d'uu cœur plein de zèle et de dévouement pour son service: 
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Le Roi de le Grande-Bretagne au Prince 
d'Orange. 


Inédite 


Whiall, 0 juillet—9 avñt 1653. 


Je vous aurais plus Lôt témoigné toute ma reconnaissance pour 
l'intérêt que vous avez pris dans votre lettre à l'afaire de la 
Charte de Londres; mais comme M. Benlinek est arrivé précisé- 
ment au moment où je vous écrivais, je n'ai pas voulu continuer 
avant de connaître l'objet de sa venue. A présent, je vous remer- 
cie infiniment de la part que vous avez bien voulu prendre, soil 
à l'affaire de la Charte, soitan sujet de ma délivrance des mains 
de ces hommes cruels et barbares qui avaient conspiré ma mort. 
Je rends aussi grâce à Dieu; j'espère qu'il me réserve pour un 
imeilleur avenir. 

M. Bentinck et moi nous nous sommes entretenns au sujet de 
Ki paix générale, el je voisavec peine que vous persistez toujours 
dans votre opinion, qu’elle ne saurait être faite aux conditions 
que la France propose. Je ne puis pas me figurer comment, dans 
l'état présent des choses dans la chrétienté, on pourrait obtenir 
des termes plus raisonnables; je crains même qu'un plus long 
délai n'apporte aucun changement favorable à la siualion de 
l'Europe (1). Je persiste donc à croire qu'on ne doit pas rejeter 
ces conditions. J'ai expliqué plus longuement ma pensée à 
M. Bentinck, porteur de la présente ; ainsi, je ne vous en dirai pas 
davantage à ce sujet, si ce n’est que je crains bien que vous ne 


(1) Viene était assiégée pour la seconde fois par les Turcs; ce si 
dura depuis le 14 juillet jasqu'au 42 septembre 1683. Une arméc polonaise 
marcha au secours de la capitale de l'Autriche, sous la conduite du roi Jean 
Sobieski, qui, réuni au due de Lorraine, général des troupes de l'Empe- 
reur, attaqua les Tures dans leurs retranchements devant Vieune, en fit 
un grand camage et les Furça de Jever Je siége de cette ville. 
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vous aperceviez bientôt que j'ai raison. Quoi qu'il en arrive, vous 
pouvez êlre sûr que je vous aimerai comme si vous étiez mon 
propre fils, et que je ne manquerai pas de faire tout ce qui sera 
en mon pouvoir pour l'affaire d'Orange, quoique je sache bien 
que nous ne puissions rien faire À votre satisfaction sans que 
tout le monde ne soit d'accord. Vous pouvez vous fier à mon 
amitié dans toutes les occasions, et croire que je ne manquerai 
jamais d'être, avec sincérité, votre, ete., ete. 
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Minute d'une Lettre autographe du Prinee 
d'érange au Roi de 1n Grande-Bretagne, 


Sans date oi Au, mals qui est, d'après son contenu, une répanse à a letire 
de Sa Hajesté Britannique, da 38 juillet 4689, 


frchives de la Maison d'Orange. 


J'ai reçu, avec lerespect que je dois, la lettre que Votre Majesté 
m'a fait l'honneur de m'écrire par M. de Bentinck, qui m'a aussi 
informé de toutes Les bontés qu'elle lui à témoignées pour moi, ce 
dont jelui rends très-humblement grâce, et j'espère à les pouvoir 
mériter par un attachement inviolable que j'ai ét aurai toute ma 
vie pour ses intérêts, pour lesquels je n'épargnerai nima personne, 
ni ma fortune, quand il sera question de servir Votre Majesté. 
C'esl une grande consolation pour moi que les assurances que 
M. de Bentink m'a données de sa part, que, quoique j'eusse le 
imalheur de n'être pas tout à fait dans ses sentiments au regard 
des prétentions de la France, cela ne refroidirait pas l'amitié dont 
elle me fait l'honneur de m'assurer avec tant de bonté en sa lettre. 
Sire, je supplie Votre Majesté de croire que jene me flaite point 
par de vaines espérances ; mais je la supplie aussi de considérer 
que si les Pays-Bas espagnols sont réduits à n'avoir que le nom 
d'un pays et point l'effet, ce qui serait assurément si Luxem- 
bourg en était démembré, quelle assurance ou sûreté nous pour- 
rions avoir sur cette barrière (4), s’il ne vaudrait mieux de n’en 


4) Depuis la paix de Westphalie (1648), la Képublique des Provinces 
Unies, considérait les Pays-Bas espagnols comme une barrière indispen- 
sable à sa sûreté, pour se garantir d'une attaque de la France : la politique 
de la Cour de France était d'afaiblir les provinces espagnoles des Pays-Bas : 
l'Empire et les Etats-Cénéraue, au contraire, avaient un intérêt commu 


à empêcher qu'on en lémem 
lance, Louis XIV réclamait entre autres, Courtray, Dixmude el Luxem- 
bourg, et s'en état provisoirement rendu maitre ; il caigeait que cette in- 


L les places fortes pour les adjnger à la 
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point avoir, qu'une qui ne serait point capable le la moindre 


résistance, puisque, en tel cas, il faudrait prendre d'autres 
CANNES PONT ee 2e 6 ou de à à D 6 6 de drede ae 6 


faction an traité de Ninègue fût sanctinnée par un nouveau traité de 
. La Cour de Londres ne s'y opposait point: elle consentai à lisser 
Roi de France tout ce qu'il réolamait, car elle était dominée par la 
crainte de déplaire à Louis XIV; mais le prince d'Orange et la Cour de 
Madrid s'y refusaient absolument; le premier suriout, dans l'intérêt des 
Protinces-Unies, qui par là se rerraient plus exposées à une invasion des 
Françai 
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Le Prince d'Orange au eomie de Rochester (1). 


Publiée dans la Correspondance de lord Rochester. 


Dieren, 16 août 1683. 


C'est avec bien de la joie que je me sens obligé de ne pas seu- 
lement vous remercier de loutes les honnétetés et civilités que 
vous avez faites à M. de Bentinck, mais surtout de la franchise 
avec laquelle vous avez parlé. Je crois que vous connaissez assez 
mon humeur pour savoir que c'est une chose que j'estime par- 
dessus toute autre. Je vous ai aussi bien de l'obligation des as- 
surances que vous avez faites à M. de Bentinck, ainsi que dans 
la letire que vous avez pris la peine de m'écrire. que vous tra- 
vaillerez à me mettre bien dans l'esprit du Roi et de M. le due, 
et comme je vous connais pour une personne qui n'avance rien 
que ce qu'elle a l'intention de faire, je m'y fie entièrement, &t 
ne doute point du succès, sachant l'influence que vous avez sur 
les sentiments de Sa Majesté et de Son Aliesse Royale. De mon 
côté, j'y correspondrai, à ne pas seulement saisfaire quand il en 
sera question, à ce que M. de Bentinck a promis de ma part, mais 
de faire davantage quand il sera en mon pouvoir. 

C'est une grande affliction pour moi que de voir le Roi et M. le 
due si contraires à mes sentiments au regard des affiires publi 
ques ; si tout le bonheur et la sûreté de cet État n'en dépendaient, 
et (si je l'ose dire) même le véritable intérêt de Sa Majesté ot de 
Son Altesse Royale, je pourrais me soumettre à leurs seni- 
ments; mais cela étant, je ne le puis en bonne conscience. En 
tout ce qui concernera les affaires du dedans des royaumes, je 
ferai aveuglément tout ce qu'ils voudront, sans jamais ricn cxa- 


£U Lord Hyde renaît d'être créé comte de Rochester 
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miner ; nuis j'espère aussi qu'à l'avenir on aura un peu plus de 
croyance en moi, sur le sujet des affaires étrangères, puisque, 
assurément, élant leplus près des livux, nous en sommes micux 
informés, et l'Angleterre et ces États ayant les mêmes intérêts, 
je ne puis avoir aueune autre intention que de bien servir le Roi 
et M. le due, là où, au contraire, ceux à qui on se fie présente- 
ment, ontun intérêt tout opposé(4). C'est ce que j'espère quevous 
ferez comprendre, et j'ai une si grande confiance en votre probité 
et savoir-faire, que je ne doute pas de voir bientôt les effets de 
vos bonnes intentiors ; pour moi, je n'en aurai jamais d'autres 
que de l'homme du monde qui sera le plus reconnaissant et le 
plus entièrement à vous. 


(4) La Guur de France. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 
Publiée dans l'Appendiee de Dulrymple. 


Windsor, 14-24 août 1683. 


Le due d'York diffère d'opinion, quant à la politique extérieure 
avec le prince d'Orange. 


Le Due d'Yerk au Prinee d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Winchester, 242 seplembre 1683. 


1 blâme les Espagnols de ne pas vouloir accepter la médiation 
du Roi d'Angleterre ; — sur la conspiration. 
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Le Duc d'Xork au Prinee d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Winchester, 9-19 septembre 1993. 


Même sujet que la précédente lettre. 


Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 8-49 novembre 4683: 


Il exprime son regret que la guerre vienne d'éclateren Flandre 
— Procès d'Algernon Sidney. 
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Le Duo d'Yerk au Frince d'Orange: 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 27 norembre—7 décembre 1883. 


Relative aux aveux du duc de Monmoulh sura conspiration 
en Angleterre. 


Le bue d'York au Frince d'Orange. 


Publiée romme ci-dessus. 
Londres, 4-44 décembre 1583. 


Détails sur l'exécution d'Algernon Sidney et sur les aveux du 
duc de Monmouth. 
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Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 717 décembre 4683. 


Sur la rétractation du duc de Monmouth et détails sur la mort 
d'Algernon Sidney. 


d'Xork au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 14-24 décembre 4685. 


Il annonce la disgrâce du duc de Monmouth, et manifeste ses 
craintes sur une ruplure prochaine ävec la France. 


PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. 


1084. 


La correspondance de cette année roule, comme celle 
de l’année précédente, sur le désir du duc d'York que le 
prince d'Orange ne cherche pas à traverser les vues pa- 
cifiques de la Cour de Londres. Il conseille de satisfaire 
Louis XIV en lui abandonnant la ville de Luxembourg, 
qu’il offre d'accepter comme un équivalent de ses pré- 
tentions dans les Pays-Bas espagnols. 

Les États-Généraux, de leur côté, se montrent peu 
disposés à recommencer la guerre avec la France; ils 
conseillent à la Cour d'Espagne de se soumettre aux exi- 
gences de Louis XIV. 

Le prince d'Orange résiste encore; mais lorsque la 
prise de Luxembourg par les Français eut porté la ter- 
rour dans la République des Provincos-Unies, les Étais- 
Généraux se hâtèrent de conclure un traité avec le Roi 
de France. Ce traité devint la base de la trève de vingt 
ans, signée entre Louis XIV, l'Espagne et l'Empereur. 
Ce traité mit le comble à la puissance que Louis XIV 
possédait déjà depuis la Paix de Nimègue. 

Quant aux affaires intérieures de l’Angleterre, le due 
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d'York continue à entretenir le prince d'Orange des suites 
de la conspiration qu'on avait déjauée en Angleterre et 
du mécontentement qu’il éprouve de voir qu'à La Haye 
quelques-uns des conspirateurs sont bien recus par le 
prince, 
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Le Due d'Yerk au Frinec d'Orange. 
Publite dans l'Appendice de Dalrymple. 


Whitehall, 242 janvier 4684. 


Il témoigne son mécontentement au prince, et lui parle de la 
nécessité de se soumettre aux volontés du Roi. 


Le Due d'York au Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 4-44 janvier 1584. 


Sur le dernier discours d'Algernon Sidney, et sur la conduite 
du duc de Monmouth 
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Le Due d'Yerk au Prinee d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 
Londres, 15-25 février 4084. 


Il espère que l'on acceplera en Hollande l'offre de la trève de 
vingt ans faite par la France. 


Le Duo d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


New-Market, 40.20 mars 1684. 


11 parle en faveur dela paix aves ln France. 
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Le Dace d'York au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 25 mars—{ avril 1684. 


Même sujet que la lettre précédente. 


Le Due d'XYork au Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Londres, 7-47 avril 1684. 


Mème sujet que la pr 
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Le Duc d'York au Frimce d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Windsor. 45-25 avril 1684. 


Vaux pour Luis : — sur la couspiration. 


Lord Goüolphin au Prince d' 
Publiée comme ci-dessus. 


48-28 Avril 1644. 


Sur la brouillerie entre le Roi et le Prince. 
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Le Due d'York na Priuee d'Orange. 
édite. 


Londres, 5-15 mai 1684. 


Depuis le retour de sir Gabriel Sylvius, je me suis entretenu 
avec lui de l'état des affaires, là où vous êtes, et quoique j'aie 
été bien aise d'apprendre qu'il est probable que la paix sera 
conclue, chose queje désire de tout mon cœur , j'ai élé fâché de 
voir que vos intéréis particuliers en Hollande ne prennent pas 
une tournure aussi favorable que je l'aurais désiré (4). 

Sa Majesté s'est aussi entretenue avec sir Gabriel, et lui a fait 
ses réflexions à ce sujet ; elle m'a dit qu’elle vous écrirait par le 
courrier, pour vous connaître son opinion et vous donner 
les meilleurs conseils qu'il pourra. Quoique je n'aie pas vu la 
lettre, n'étant pas écrite ce matin quand je revins de Windsor, 
je sais quel doit en être le contenu ; ainsi je n'ai pas besoin de 
vousen parler. Je désire que vous suiviez les conseils que Sa 
Majesté vous donne, et qui ne tendent qu'à votre bien et à celui 
de notre famille, sans compromettre en rien votre honneur (2) 


:4) Les intrigues de l'ambassadeur de France dans la République, et 
principalement à Amuterdam, avaient considérablement diminue l'in- 
fluence du prince d'Orange; le prince voulait soutenir les Espagnols 
contre les infractions faites à la paix de Nimégue par Lonis XIV, dûtil 
en résulter ane nouvelle guerre entre la France et les Provinces-Unies : 
les partisans de la France ae pronongaient pour la conservation de la 
paix; il fut évident dés lors que ln Cour de Madrid, abandonnée par 
les Étais, se verrait obligée à se sonmetire aux exigences du munarque 
ançais. 

(2JLe priace d'Orange pensait, avec raison, que son honneur eût été 
compromis s'il avait cunsenti à abandonner la cause des alliis, principale- 
ment celle de l'Espagne. Les Stuart , croyaient que leur in- 
térètexigrait que le prince 
séemité de la Fami 


générale. qu 


ant en Anglete êt de sa am 
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ar alors, j'en suis sûr, il ne vous les aurait jamais proposés. Je 
pourrais vous dire beaucoup plus à ce sujet, mais je ne vous en 
parlerai pas davantage pour le moment. J'espère que ce que Si 
Majesté vous a dit fera son effet, et que vous reconnaîtrez qu'en 
vous donnant ces conseils, elle n'a eu pour but que l'intérêt de 
notre famille. 

Je n'ai rien de nouveau à vous dire; lout est ici lrès-tran- 
quille. Les dernières lettres de Flandre nous apprennent ce que 
vous aurez déjà entendu dire, que le duc de Monmouth a été 
très-bien accueilli par le marquis de Graua (gouverneur des 
Pays-Bas espagnols), et je suppose que vous savez déj de quelle 
manière le Roi a ordonné à son envoyé de se comporter avec lui. 

La duchesse n'est pas bien, et l'on craint pour elle une fausse 
couche. i 

Je suis curieux de savoir quelles résolutions on prendra che 
vous. Je serai toujours, etc, etc. 


sait le due d'Yurk, devait préraloir da 
su contraire, croyait que Pintérât 
celui de sm oncle ct de son beau-père. 


Pesprit de son gen 
ne devait point at 


luc, 
és 


Google 


— 307 — 


Le Duc d'York au Prince d'Orange. 
Inédite. 


J'ai reçu à Windsor votre lettre du 45, dans laquelle vous 
me dites que vous alliez partir pour Vilvoorde, pour y passer en 
revue quelques-unes de vos troupes, et je suppose, par ce que 
vous m'avez dit, que vous serez de retour à La Haye avant que 
vous ne receviez celle lettre. 

Je pense que vous serez fâché d'apprendre que ma fille, la 
princesse de Danemarck, est accouchée d'un enfant mort; on 
dit qu'il l'était déjà depuis quelques jours. Si cela est ainsi, il 
faut remercier Dieu qu’elle soit accouchée aussi heurensement , 
car elle se porte à présent Lrès-bien. 

En fait de nouvelles, je vous dirai que Sa Majesté a déclaré 
dimanche, au conseil du cabinet, qu’elle jugeait à propos de 
rappeler la commission d'amirauté, et, sans me faire amiral, 
de m'en laisser exercer les fonctions (4) ; le Roi signera toutes les 
commissions, et le secrétaire de l'amirauté aura à suivre en tout 
mes ordres. 

Le docteur Oales est à présent en prison ; il n’a pu trouver, 
parmi ses compagaons fanatiques et séditieux, quelqu'un qui 
voulût le cautionner pour mille livres sterling, pour répondre à 


(4) Le due d'Yurk, en un mot, avait alors la souveraine direction des af- 

ires et avait la haute main en toutes choses. 

«Le 4121 mai, le duc d'Vark fut déclaré grand-amiral d'Angleterre, 

est à-dire qu'on l'investit du pauvoir de cette charge, sans loi en donner 
tre ui la coumissiun, ce qui aurait obligé Son Altesse au serment (dur 

est) et à la communion. Cdla mécontenta fortement grand nombre de 

»personnes. (Reresby's Memoirs.)» 
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une accusation que j'ai portée contre lui, pour avoir dit derni- 
rement des mots seandaleux sur mon compte ; il doit être jugé la 
semaine prochaine. Je n'ai plus rien à vous dire, si ce n'est pour 
faire des vœux pour la paix, et vous assurer, etc. 


PNR 
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Le Due d'Xork au Prince d'Orange. 
Publiée dans l'Appendise de Dalrymple 


Wiadsor, 20-30 mai 1684. 


I se plaint de ce que le prince a vu le duc de Monmouth. 


Le Due d'York au Prinec d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Londies, 00 inai—9 juin 4084, 


Regrets sur la prise de Luxembourg par les Français. 
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Le Due d'York à ln Princesse d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


Windsor, 6-16 juin 1684. 


Ilse plaint à sa fille que le prince d'Orange a vu le duc de 
Monmouth et lord Brandon, et l’engage à faire à cet égard des 
représentalions au prince. 
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Le Duc d'York à la Princossc d'Orange. 
Inédite. 


+ Windsor, 10-20 juin 1684. 


J'ai reçu dimanche votre lettre du 13, dans laquelle je vois 
que vous avez eu un temps très-pluvicux, ce dont nous avons 
grand besoin ici; mais il n'est pas probable qu'il pleuve, lc temps 
étant très-chaud et le vent fixé au beau temps. 

Je remarque que vous voyez avec peine qu'on trouve tant à 
redire à le conduite du prince avec le duc de Monmouth et lord 
Brandon (1); mais les exeuses que vousfaites pour le défendre ne 
sont pas valables: car, quoiqu'il soit vrai que le due de Mon- 
mouth aitobtenu son pardon, Lout le monde sait qu'il en a si 
mal usé, que Sa Majesté s’est vue obligée de Le bannir de sa pré- 
sence; les lois d'Angleterre ne sauraient le poursuivre pour cela, 
mais il n’est pas moins vrai que sa conduite envers Sa Majesté a 
êlé si ofensante, que, selon mon opinion, il est revenu par là 
plus coupable qu'il ne l'était avant d'obtenir son pardon; car, 
peut-on concevoir rien de plus insolent que de refuser, lorsque 
Sa Majesté le voulait, d’avouer, sous sa signature, ce qu'il lui 
avait déjà déclaré en ma présence, donnant par là à penser que 
Sa Majesté et moi nous avions fait un mensonge, et que Sa Ma- 
jesté avait voulu l'obliger, lui, duc de Monmouth, à avouer cc 
qu'il n'avait jamais dit? Toutes ces choses ont été, j'en suis sûr, 
connues de tout le monde, avant même que je ne vous en ren- 
disse compte à vous et au prince ; ainsi, je suis convainen que le 
prince ne peut les ignorer. 


() Le due de Monmeuth et lord Brandon se trouvaient <lors à 


La Haye. 
iv. 26 
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Je n'ai rien de nouveau à vous 3 tout est ici dans la plus 
parfaite tranquillité. Votre sœur a l'intention de venir iei la se- 
maine prochaine; ainsi, cet été, je ne ferai que très-peu de 
voyages à Londres. Je finirai en vous assurant que vous pouvez 
compter sur ma parfaite amitié. 


Google ù 
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Le Due d'Yerk au Prince d'Orange. 
Inédite. 


Windsor, 13:23 juin 1684. 


J'ai reçu mardi dernier vos lettres du 9 et du 46; mais elles 
ne sont arrivées qu'après le départ du courrier, de manière que 
je n'ai pu vous répondre jusqu'à présent. Je ne puis m'imaginer 
comment la première à tardé si longtemps. Quoique je eroie eo 
que vous me dites, que ni le duc de Monmouth ni aucuu de son 
parti n'est capable de vous donner des impressions Ficheuses, 
cependant l'appui que vous leur donnez doit les encourager. 
Cela vous nuit ct peut avoir un mauvais effet pour le service de 
Sa Majesté. Quoi qu'ils puissent vous dire, on ne peut se fier à 
eux. Les lettres saisies sur sir Th. Armstrong, et écriles de la 
main du duc de Monmouth, montrent assez qu'il n'a jamais 
songé ni fait attention au caractère dont il avait revêtu ce digne 
assassin [qui doit comparaître demzin devant le banc du Roi, 
pour savoir quani il sera exécuté) ; il continuait à l'assurer de 
son awitié, à l'employer et à le recommander. 

de viens d'arrirer de Hamptoncourt, et la poste est prête à 
partir ; ainsi, je ne vous en dirai pas davantage à ce sujet, ni à 
aucun autre, si ee n'est pour vous assurer, ele., elc. 
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Le Duc d'Yerk au Prince d'Orange. 
Publiée dans l'Appendice de Dalrymple. 


Loudres, 26 juiu—6 juillet 1084. 


Il approuve les démarches des Etais envers la France pour la 
paix. 


Le Prinee d'Orange à M. Bentinek (depuis 
lord Portland}. 


Publiés comme ci-dessus. 
La Haye, 7 juillet 468. 


1 charge M. Bentinck d'expliquer au Roi pourquoi il a vu le 
due de Menmouth et lord Brandon. 
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Le Duc d'York au Prince d'Orange. 


Publite comme ci-dessus. 


Londres, 348 octobre 1684. 


Il lui témoigne son mécontentement sur sa conduite. 


Le Due d’Xork au Prinee d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Saint-James, 1828 novembre 1084. 


Sur l'exécution des conspirateurs. 


Google 


— 406 — 


Le Due d'Xerk su Prince d'Orange. 
Publiée comme ci-dessus. 


James, 242 décembre 1684. 


IL eroit que le due de Monmouth est secrètement en Angl- 
terre. 


Le Due d'Woxk eu Prince d'Orange. 


Publiée comme ci-dessus. 


Saint-James, 12-22 décembre 1654. 


Réponse froide à une apologie que l'ambassadeur des États- 
Généraux lui avait faite de la conduite du prince. 
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La continuation de celle correspondance de 1685 à 
1688 a été publiée dans l'Appendice de Daïrymple, et 
après 1684, on ne trouve plus de Icttres inédites dans 
ls Archives de la Maïsm d'Orange. 
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1677. 


Paicis pe LA ConRESPONDANCE 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 23 Santé 
—3 octobre. 
Le même au même, NÉDITE, “Londres, 220 nov. _ dt 
æ — Londres, 23 nov.—3 déc. . 
— — Londres, 30 nov.—10 dée. 
Le Roi de la Grande-Bretagne au prince d'Orange, 
inédite, Whitéhall, 4-14 décembre. 
Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Lodfés, 
4-14 décembre. . 
Sir William Temple au prince d' Orange, inédite, Écaiist, 
8-18 décembre. . 


1e78. 


PRëcis DE LA CORRESPONDANCE. $ 
Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Lévis, a 


décembre 4077—3 janvier 4678 + 
LA 27 
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Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 3-13 janvier. 
Le même au même, Londres, 8-48 janvier . 
= Londres, 48-25 janvier. 

Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Londres, 
48-28 janvier. . . . 

Le duc d'York au prince d'Orange, Lordre, 5; janvier— 
4 février. ë & 
Le même au même, Londres, 2- T février. é = à 

= Londres, 5-45 février. 
— Londres, 8-48 février. 5 

Le comte de Danby au prince d'Orange, Londres, 8-18 
février . 

Le due d'York au prince à Orange, Londres, 910 février. 

Le même au même, Londres, 13-23 février 

— Londres, 49 février —1* mars 
— Londres, 22 février —# mars. 
— Londres, 3-13 mars. 

— Londres, 8-18 mars. 

= Londres, 12-22 mars. 

— Londres, 19-29 mars. 

= Londres, 22 mars—1"" avril. 
on Londres, 2-42 avril 

_— Londres, 7-47 avril . 

M. Van Beuningen, envoyé des États-Généraux, à M. le 
consciller pensionnaire Fagel, énédite, Weslinster, 
9-19 avril à 5 

Le due d'York au prince 'Oramge, Londres, 16.26 avril. 

Le même au même, Londres , 19-29 avril. 

= Londres, 3-13 mai 
= Londres, 7-47 mai. 
_ Londres, 10-20 mai. 


Google 
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Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 14-24 mai. 
Le même au méme, Londres, 21-31 mai 
= Londres, 24 mai—3 juin. 
Le duc d'York au prince Drums Londres, 31 mai— 
40 juin. . . . de nue CE 
Le même au méme, Londres, 7 7-17 juin. 
— Londres, 21 juin—1" juillet. 
= Londres, 24 juin—# juillet. 
Le prinee d'Orange à M. Laurent Hyde, La Haye, 5 juil- 
RER) à & 6 on à & Ca : 
Le duc d'York au prince d” _— Londres, 3; juin— 
8 juilllet L ete er 
Le même au même, Este, 7 juin—7 juillet 
_ Londres, 27 juin—7 juillet 
= Londres, 5-45 juillet 
— Londres, 8-18 juillet. 
= Londres, 12-22juillet 
— Londres, 17-27 juillet . 
= Londres, 18-28 juillet . 
= Londres, 19-29 juillet . 
— Londres, 26 juillet—5 août 
= Londres, 29 juillet —8 août 
= Londres, 2-12 août . 
me Londres, 4-14 août . 
— Londres, 12.22 août 
. Londres, 13-23 août. 
—_ Windsor, 19-29 août 
= Windsor, 20-30 août. 
— Windsor, 23 août—2 septembre 
Le prince d'Oringe à M. Laurent Hyde, Hoog-Rorre, 
6 octubre (n. s.) 
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Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 27 septem- 
bre—7 octobre 
Le prince d'Orange à M. Laurent Hs, La à Have, M Do- 
vembrein 5). . . & av 8 
Le due d'York au prince d' Oise Londres, 18- æ oct. 
Le prince d'Orange à M. Laurent Hyde, La Haye, 44 no- 
vembre {n. si. & où 8 
Le même au même, La Have, 15 a ds) + 
, 22 novembre (n. +.) 
Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 3-13 décem- 
bre. 
Le même au même, Londies 91 Heubte 
= Londres, 17-27 décembre . 
= Londres, 30-30 décembre 


1e: 


Pacs DE La CORRESPONDANCE . . . . 
Le due d'York au prince d'Orange, Londres, (31 décem- 

bre 1678—10 janvier 1679. : 
Le même a même, Londres, 10-20 janvier . 

Londres, 47-27 jauvier 
Le Roi d'Angleterre au duc d'Yark, 28 février—10 mars. 
Le duc d'York au prince d'Orange, Bruxelles, 8-48 mai 
Le même au même, Bruxelles, 44-24 mai. 
= Bruxelles, 17-27 mai. 


— Braxelles, 48-28 mai 
— Bruxelles, 29 mai—8 juin 
— Bruxelles, 1-10 juin. . 


— Bruxelles, 8-18 juin. 
_ Bruxelles, 10-20 juin. 
— Bruxelles, 15-25 juin 


Google di | 


— 3 — 
Le duc d'York au prince d'Orange, Bruxelles, 22juin 
—3 juillet . 
Le même au même, Bruxelles, 2 juin juillet. 
— Bruxelles, 3-13 juille: 
_— Bruxelles, 6-16 juillet 
— Bruxelles, 9-49 juillet 
— Bruxelles, 16-26 juillet. 
= Bruxelles, 49-29 juillet. 
— Bruxelles, 26 juillet—5 août 
— Bruxelles, 28 juillet—7 août 
— Bruxelles, 10-20 août 
— Windsor, 6-16 septembre 
— Windsor, 9-19 septembre. 
= Windsor, 12-22 seplembre. 
= Windsor, 16-26 sepiembre 
Londres, 23 septembre—3 octobre. 


— Londres, 27 cctobre—6 novembre. 
— Edimbourg, 27 nov.—7 décembre. 
Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Londres, 
9-19 décembre. 
M. Godolphin au prince d'Orange, inédite, 14 2 dé- 
cembre . 


1840. 


Prés De LA CORRESPONDANCE 
Lord Sunderland au prince d'Orange, indie, Whiclall, 
30 décembre 1679—9 janvier 1680 
M. Godolphin au prince d'Orange, inédite, 1*-11 janvier 
Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Londres, 
2-12 janvier . ë 
Le même au même, iNéorrr, Londres, 6 16 janvier. 
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Lord Suvdetlaud au prince d'Orange, inetite. Londres. 
16-26 janvier . 
Sir Main Temple au prince à Or. 
24 jauvier—? fevrier. 
À Suud:1land au prince d'Ora 
eyes & à ei = 


. medite, Londres. 


. élite, 30 janvier 


Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, ing. 
4 janvier—10 février … 
Lord Sunderland au prince d ba A inédite, 3- 43 fiv. 
Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Londres, 24 
février —6 mars = 
Le même au même, 1NEDITE, ondes: 3 2 février) mar 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, 27 février 
—9 mars . $ Bt 
Le méme au méme, ivtanre, Xev-Mukut, 6- 16 mars. 
dite, New-Market, 


Le duc d'York au prince d'Orange, à 
A1-21 mers 

Le même au même, ixÉbITE, Sl-| dues, 4 23 mars—2? ai. 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Altrope, 
24 mars—3 avril. 

Le due d'York au prince d'Orange, inéite, Ne arka, 
29 mars—8 avril. Ë # 8 

Le même au méme, évite, Londres, 2-12 avril. 

M. Godolphin au ne nes inédite, Londres, 2-12 
avril. « 

Le duc d'York au prince dors, édité, Londres, 
6-16 avril. . . = 

Lord Sunderland au prince d' Drug, inddite, 8-16 avril. 


Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Londres, 
18-26 avril. . 


M. Uydeau prince d'Orange, edite; tel, 16-21 avril 
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Lord Sunderland au bre d'Orange, inédite, Whitehall, 
2-12 mai. 

Le duc d'York au prince » orme inédite, Winisor, 
3-13 mai. & + 

Sir Leoline Jenkins au prince ed’ Orne, inédite, Wie 
hall, 14-24 mai . 

Le duc d'York au prince d' Ds inéaite, Winésor, 
14-21 mai. n 5 # : 

Le même au mêne, wéoire, Windsor, 18% mai. 

—_ — Windsor, 4%-14 juin. 
= — Windsor, 4-14 juin. 
ee — Windsor, 41-24 juin. 
Lord Sunderland au re inédite, Whitehall, 
15-25 juin. . . st 4 

Le due d'York au print Orange inédite, Windsor, » 

juiu—2 juillet. 
Le méme au même, \NÉDITE, Winéser, a juin jui. 
= — Windsor, 27 juin—7 juillet. 
= —  St-lames, 29 juin—9 juillet. 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Whitehall, 
13-28 juille.. 

Le due d'York au prince d'Orange, “inétte, Lonires, 
13-23 juile. . . . . 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, Be 
96 juillet (n. s.) : à 

Le due d'York au prince dom. inédite, Hnités, 
20-30 juillet. . . . De, 

Le Roi de la Grarde-Bretage au prince d'Orange, inédite, 
Windsor. 3-13 août. * F 

Le due d'York au prince d'Orange, indie, Winisor, 
3-13 aoùt. 
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Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 10- 
20 août. É : 

Le méme au même, axibre, Windsor, 13 33 ant. 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Windsor, 
20-90 août. 

Le duc d'York au prince d'Onge, inédite, Windsor, 
3-13septembre. . 

Sir Leoline Jenkins au prince d' Orisges indie, Wie 
hall, 7-47 septembre . 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Le sir, 0 
20 septembre . 

Le prince d'Orange à sir Leolin Jenkins, Hboshersdyck, 
43 septembre (n. s.) . ; 

Le duc d'York au prince d' Orange, inédite, Newr-Marlet, 
19-29 Septembre . 

Le duc d'York à la princesse À Oran, indie, Eustts, 
23 septembre—3 octobre . 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, New-Markot, 
3-13 octobre . . . à wii 

M. Sidneyau prince d'Orange, inédite, 7-17 octobre « 

Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Whitehall, 
8-18 octobre . . 

M. Godolphin au prince d' Orange, inédite, Londres, a2- 
22 octobre. . . . z. 

Le duc d’York au prince d" Orange, inédite, Londres, a 
32 octobre. . . . . É 

Le même aumême, mévire, Lérôrse, 1528 sb, 

ps — Londres, 49-29 octobre . 

M. Sidney au prince d'Orange, inédite, 12-29 octobre. 

Sir William Temple au prince d'Orange, inédite, Shoen, 
49-29 pclobre. . . . . . . . 
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M. Sidney au prince ser Al 22 oclobre—2 no- 
vembre. . 

Le due d'York au prince " Orange, inédite, Édimbourg. 
30 ociobre—9 novembre. 

Sir William Temple au prince d'Orange, indie, Londres, 
31 oclobre—1) norembre 

Lord Sunderland au prince d Ds indie, Wiiétan, 

“44 novembre . 

L'Ambassadeur des Btats-Généraux. au prince | d'Orange, 
inédite, Westminster, 4 novembre (n. s.) . 

M. Godolplin au prince d'Orange, inédite, Londres, 1- 
A4 novembre 

Le due d'York au prince d' Orange, indie, Édimbourg, 
5-15 novembre 

Sir Leoline Jenkins au prince dois, indie, Wie. 
hall, 9-19 novembre . . . 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Éfiabiurg, "A 
42-22 novembre . 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, % Haye, 12 
novembre (n. s.) 

Sir Lecline Jenkirs au prince d Orange, inédite, Wiite_ 
ball, 16-26 novembre. 5 

Le même au même, wévire, Whitehall, 19-29  morenbre, 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, La Haye, 22 no- 
vembre (ns). . - 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, indite, While- 
hall, 23 novembre—3 décembre. 

Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Étintourg, 
23 norembre—3 décembre . ”. . : . . 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wiite- 


hall, 26 novembre—6 décembre. 
1v. 24 
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Lord Sunderland au prince d'Orange, inédile, Whitehall, 
96 novembre—6 décembre . 

Ee due d'York au prince d'Orange, inéäite, Édimbourg, 
27 novembre—7 décembre . 

Le même au même, wire, Éimbourg, 30 notée 
10 décembre : ë 

Sir William Femple au prince d' Orange, incite, Lauères, 
30 novembre—10 décembre . . . 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wiite_ 
hall, 30 novembre—40 décembre 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, La Hye, 10 dé 
cembre(n. s). . . . an 

Sir Lcoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Waite- 
hall, 3-43 décembre . . . . . . . . . . 

Le méme au même, évite, Whitchall, 7-17 dé- 
æembre . 
L'Ambassadeur des Étate-Généraux au prince d'Orange, 
inédite, Weslmiaster, 17 décembre [n. 8.) . . 
Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Édimbourg, 
8-18 décembre. . $ 

Le même au même, INÉDITE, Himtourg, " "1 ‘a. 
cembre. . . . . . . 

Sir Leoline Jenkins au prince d' Orange, inédite, Wie. 
hall, 14-24 décembre. . . . . . . . . . 

Le même au méme, wo, Whitehall, 17-27 dé- 
cembre. . . é 

Le prince d'Orange à sir | Laine Jentins, 1 He, a 
décembre (n. s.) . . . . . . . L 

Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, White. 
hall, 24-31 décembre. 


Google 
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Précis DE LA CORRESPONDANCE, . . = 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Édinbourg, 
23 décembre 1680—2 janvier 1681 : 

Le même au méme, évite, Édimbourg, 25 décembre 

1680—4 janvier 1684 . 
— — 28 déc. 4680-7 janv. 1684 
— — Edimbourg, 31 décembre 
= 4680—10 janvier 4684. 
Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wlite- 
hall, 31 décembre 468010 janvier 4684. . 
Le même au même, évite, Whitehall, 4-18 janvier. . 
Le duc d'York au prince d'Orange, inedite, Edimbourg, 
4-14 janvier . . . à à 
Sir Leoline Jenkins au prince * Orange, inédite, Wire 
Hall, 41-24 janvier 
Lord Halifax au prince d' Orange, inédite, Londres, 122 
janvier. . . . + 
Sir Leoline Jenkins au prince sd ‘Orange, inédite, Wie 
hall, 44-24 janvier . . . 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 15 35 jt. 
Sir Leoline Jenkins au prince d'Orange, inédite, Wlite- 


Hall, 48-28 janvier . . . ue 5 SN 
Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, La Haye, 28 
janvier (n. s.) … RS 
Le duc d'York au prince “ Orange, inédite, 25 janvier — 
Æfévrier . . . : 
Sir Leoline Jenkins au priés d' ‘Orange, inédite, White: 
ball, 28 janvier—7 février . . . . . 
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N. Godolphin au prince d'Orange, inédite, 28 janvier— 
7 février 

Le duc d'York au prinee d' Orange, inédite, Edimbourg, 
AA février . 

Le prince d'Orange à sir Leoline Jenkins, Li se n 
février (n. 8.) . 

Sir Leoline Jenkins au prince Or inédite, Wie. 
hall, 4-44 février . . ei ee 

Le même au même, \NÉDITE, Wiitetal, 41-21 février 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Saint-James- 
Street, 19-29 février . 

Le duc d'York au prince d' Orange, inédite, Bb 
février . . . . . . « 

Le même au même, 1NEDITE, 2 février mars. 

= — Édimbourg, 4-14 mars. 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Saint-James, 1 1- 
21 mars 4 

Minute de la lettre un prince d Orange à x. Hyde. à iné- 
dite, 1*avril (n. s.) . 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, bou, 
26 mars—5 avril. . . < 

Lord Conway au prince d' Orange, dite, Witehall,2 
mars—8 avril . 

Sir Leoline Jenkins au prince d' Orange, inédite, Wire. 
hall, 29 mars—8 avril x 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Saint-James, 20 
mars—8 avril, . . . 

Le duc d'York su prince d' Orange, indite, Édimbourg, 
29 mars—8 avril, . . . jdn 

Lord Hyde au prince d'Orange, édite, Saint. jaunes, 4 
—Hawril. 
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Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Allrope, 
Etkavril. . à & 
Le prince d'Orange à lord Hyde, Dieren, #4 avril @. 5) 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, URL 

44-24 avril. CRE <: Ÿ 5 5 
Le même au même, 1iNDTE, Édintourg, TAT mai. 
Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Whitehall, 10- 

20 mai . Br € 1 % Ve L@ 
Le même au même, névire, Saint nas Sites, 24 mai 

—3 juin . . . . 

Le due d'York au prince d'Orange, née, 24 nni—3 
se 
Le prince d'Orange à ord Hyle, Horsherstydk, 6 

juin (ns) . 
Lord Conway au prince d' 

mai—10 juin . É 
Lord Hyde au prince d' Onde Saint-Janes réel, in 

dite, 31 mai—40 juin. 
Le même au même, INÉDITE, St-. Janes- Siret, 74 17 juin. 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 7-17 juin. 
Le prince d'Orange à lord As Pr 17 
juin (n. s.). & 
Lord Hyde au prince décns inédite, Saint. unes 

Street, 40-20 juin. 

Le prince Es au Roi d'Angleterre, Honsacralyek, 

25 juin (n. +.) Hore 
Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Santdines- 

Strect, 21 juin—4" juillet 
Le due d'York au prince d'Orange, inédite, Élintourg, 

25 juin—5 juillet. * gas 
Le méme au même, niv, 28 juin—s8 juillet. 


ge, inédite, Windsor, 31 
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M.Sidney au prince d'Orange, Londres, 28 juin—8 juillet 

M. Godolphin au prince d'Orange, Londres, 28 juiu—8 
juillet . . . 

Sir William Temple au prince d' age Shcen, 98 j juin— 
Sjuillet. . 

Le prince d'Orange à lord Hyde, LaHaÿe, 20 juiet tn 5) 

Le due d'York au prince d'Orange, inédite, FE 
28 juillet—7 août. . . . ñ : 

Le même au même, inéDiTe, Édimbourg, 2-12 août . 

+ — Ak-2h août . 
= — 23 aoûl—2 septembre . 

Lord Hyde au prince d'Orange, Saint-James, 28 août— 
7 septembre 

Le due d'York au prince d'Orange, inite, 30 août—9 
septembre . . » 5 

Le duc d'York au prince d' Dies inédite, 12-22 sep- 
tembre. . . . Be 

Lord Hyde au prince d'Orange, édite, Witch, 23 
septembre—3 oclobre. . . 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Bibcre 
24 septembre —{ octobre. . . : . 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Londres, 27 sep- 
tembre—7 octobre 

Lord Conway aa prince d'Orange, inétite, New- Marict, 
7-17 octobre . 

Le duc d'York au prince d'Orange, it, Édimbourg, 
8-18 octobre . ai C4 . 

Lord Hyde au prince d'Orange, ‘inédite, Wiitéhall, ma 
34 octobre. ; 

Lord Halifax au prince d” Orange, inéäite, sans s dnte ° 

Le même au même, wéotre, 27 octobre—6 novembre 
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Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 27 vctobre— 
6 novembre. 

Lord Halifax au prince d Orange, indite, Landres, 14 5 
novembre . . 

Le duc d'York au pére a Orange, inédite, Bneur 
8-45 novembre 

Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, toi, 8-18 
novembre . 

Lord Hyde au prince d'Orange, inédite, Witehal, 10- 
20 novembre . . 

Le duc d'York au prince d' Oops, inédite, Bou 
12-22 novembre . 

Lord Halifax au prince d'Orange, indte, sara tete 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, 22 novem- 
bre—2 décembre. . . . à à 

Lord Halifax au prince d'Orange, sndéiie, Londres, ou 
décembre . 

Lord Hyde au prince d' Orange. indie, Wiitehall, 2- 212 
décembre . . . 

Le due d'York au prince d'orge, inédite, 3- “ta te. 

Le prince d'Orange à lord Hyde, La Haye, 16 déc. (n. 8.) 

Le due d'York au prince see inédite, 17-27 dé- 
cembre. . , . sa 8 
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Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, a“ décibte 
A681—3 janvier 1682 . . . . # à 

Le même au même, névrs, Édimbourg, TA7j janvier 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prinec d'Orange, inédite, Wesiminster, 27 janvier (n. s.) 
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Le due d'York au prince d'Orange, inédile, “Rs 
28 janvier février . | 

Extrait d'une ere de l'ambassadeur Van Beuniogen au 
prince d'Orange, inédite, Westminsier, 40 février (n. s.) 

Le due d'York au prince d'Orange, inédite, ae) 
34 janvier —11 février 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
priuce d'Orange, inédite, Weslminsier, 43 février (n.s.) 

Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Édimbourg, 
A4-24 février . 

Le même au même, INÉDIT, « Himbourg, de 24 février, 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince eh inédite, Westminster, 14-24 fé- 
vrier. S 

Lo duc d'York au prince F Orge, indie, Häimbourg, 
21 février—2 mars . . . sx ses 

Exrait d’une lettre de l'anbassadeur Yan Bestiagea au 
prince d'Orange, inédite, Westminster, 3 mars (n. s.) 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince d'Orange, inédite, Westminster, 6 mars (n. s.) 

Le due d'York au prince d'Orange, édite, Édimbourg, 
25 février —7 mars . . . . . . . 

Le même au même, intwrre, Édimbourg, 4-14 mars. 

_ —  New-Market, 20-30 mars . 

Extrait d'une lettre de l'ambassadeur Van Beuningen au 
prince d'Orange, inédite, Westninster, 7 avril (n. 5.) 

Le due d'York au prince ea inédite, New-Market, 
2-42 avril. . 

Le même au méme, NÉDITE, New-Market, i- LL ail 

Lord Halifax au prince d'Orange énédite, Londres, 4-14 
AN à à 4 ke 
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313 


314 


316 
317 


331 
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Le due d'York au prince d'Orange, inéhite, Saint-James, 
47-27 avril. . 5 + . 
Lo même au même, NÉDITE, Windsor, 24 aviilé mai . 
æ, —  Windsor,30 avril —140 mai. 
_ — Édimbourg, 9-19 mai . . 
— _ Windsor, 30 mai—9 juin . 
Lord Halifax au prince d'Orange, inédite, Windsor, 2-12 
juin... . se 
Le duc d'York au prince a Orange, iné 
93 juin—3 juillet. ; : 
Le même au même, RÉDITE, St- as 20 in 0 js. 
_ — Windsor, 14-21 juillet . 
— — Windsor, 17-27 juillet . 
_ — Windsor, 21-31 juillet . 
— — Windsor, 30 juillet—9 août 
Lord Sunderland au prince d'Orange, inédite, Londres, 
AerA août. . . .. 

Le duc d'York au prince d'orange, inédite, issus, 
8-48 août. . . . ou 
Le méme au. même, INÉDITE, Saint: Jénes. 45-25 août. 
Le prince d'Orange à lord Hyde, Dieren, 31 août (n. s.) 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 

23 noût—# septembre. . . 

Le même au même, Wébire, Lies 2» att—8 A 
— — Londres, 4-14 septembre 
Cd = Londres, 10-20 septembre. 
= — Londres, 2-19 octobre. . 
El — Londres, 6-16 octobre. 
— Londres, 24 octobre —3 novembre. 

Le prince d'Orange au Roi d'Angleterre, 3 novem- 


bre (n, 5.) 4 ï 
ww. 2 


Saint-James, 


— 426 — 
Le due d'York au prince d'Orange, Londres, 8 nosem- 
bre—8 decembre 


Le méme au même, Windsor, 4 18 28 décembre 


PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE je ré ee 
Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 26 dévem- 
bre 4082— 5 janvier 1683 
Le même au même, Londres, 8-18 janvier. 
= inédite, Londres, 0-49 février. 
= — Londres, 20 février —2 


MAS 4 2 a 0 à + 
Le Roï de ia Grande-Bretagne au prince d'Orange, inédite, 
Wlitehall, 2-42 mars.  . à 


Le duc d'York au prince d' Oroÿé, inédit, New- Market, 
19-29 mars . , . . . $ Suis & 
Le méme uw même, INÉUNE, Windsor, ! 17-27 avri 


= — Windsor, 27 avrit—7 mai. 

D — Windsor, 3-43 mai. 

= — Windsor, 8-18 mai. 

= — Windsor, 29 mai —8 juin. 

— — Windsor, 48-28 juin . . 

— © — Windsor, 22 juin—2juillet 

Æ us Londres, 3-13 juillet 

_ — -Loudres, 40-20 juillet. 

= — Londres, 26 juillet —5 août 
Lord Hyie au prince d'Orange, inédite, Saint-James, 29 


juillet—8 août. . . . . . . 
Le Roi d: la Grande-Bretagne au prince d' Dre, indie, 
Whitehall, 30 juillet —9 août. . . . . 


Google 
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Minute d'une lettre autographe du prince d'Orange au Roi 
de la Grande-Brelagne, sans date ni fin, mais qui est, 
d'après son contenu, une réponse à la lettre de Sa 
Majesté Britannique, du 30 juillet 4683 . . 


Le prince d'Orange au comte de Rochester, Dieren, 16 


août (mes) +. + . À 
Le due d'York au prince d' Orange, “vrindsor, 14-24 août. 
Le même au même, Winchester, 2-1 septembre . 


Londres, 0-49 novembre . 


Winchester, 9-19 septembre . 


Londres, 27 novembre—7 décembre. 


Londres, 4-14 décembre . 
Londres, 7-17 décembre 
Londres, 14-24 décembre . 


1684. 


PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE. . - 


Le due d'York au prince d'Orange, Whitehall, 2-12 


janvier 


Le même au même, Léidiéé, 4-44 janvier . . 


Londres, 15-25 février . 
New-Market, 10-20 mars . 
Londres, 25 mars—& avril 
Londres. 7-47 avril. . 
Windsor, 15-25 avril 


Lord Godolphin au prince d'Orange, 48-28 avril . 


Le duc d'York au prince d'Orange, inédit, Londres, * 


5-18 mai. 


Le même au même, INÉDITE, Londres, 43 " mai . 


Windsor, 20-30 mai. . 
Londres, 39 mai—9 juin . 


Google 
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Le due d'York à la princesse d'Orange, Windsor, 6-16 
QUE de 5 ce es ue eve LB SR 
Le même au même, NÉDITE, Windsor, 40-20 juin. . . 
Le duc d'York au prince d'Orange, inédite, Windsor, 
SO nn desde Te à 
Le même au même, Londres, 95 juin—6 juillet . . . 
Le prince d'Orange à M. Bentinck (depuis lord Portland), 
La Haye, 7 juillet{n. s) . - - . . Less 
Le duc d'York au prince d'Orange, Londres, 343 octobre 

Le même au même, Saint-James, 18-28 novembre 

— Saint-James, 2-42 décembre . 

_ Saint-James, 12-22 décembre 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 


Imprimerie L. Touon et Cie, à Saint-Gorunin. 
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